
Le ministre Fraga doit (aire Ia preuve 

qu'il n'y a pas eu de sévices! 

LE bruit provoque par Ia riémarche des cent-deux intellecr 
tuels espagnols demandant au ministre de 1'Ini'ormation, 
Fraga lribarne, des precisions sur les sévices qu'auraient 

subis des mineurs asluriens au cours de leur dernière greve ne 
semble pas près de s'atténuer. 

Les intellectueis sont maintenant, paraít-il, deux cents à avoir 
effectué une nouvelle démarche, près du mente responsable goiir 
vernemental, pour savoir exactement a quoi s'en tenir sur cette 
affaire. 

Préeisément, le méme jour, le ministre, raidissant sa position, 
a nié en bloc, une fois de plus, tout ee qui était reproché à ses 
mercenaires, mais a confirme, tuutefois, l'aveu antérieur de Ia 
coupc de cheveux effectuée sur deux femmes, à Ia tondeuse double 
zero, bien connue de nos anciens pioupious. 

Sans accorder une importance démesurée à cette opération, 
qui, généralement, n'a pas un caractère irréparable, puisque le 
plus souvent les cheveux repous-— 

sent, disons néanmoins que nous 
considérons ignoble d'avoir fait 
subir un aussi infâmant traite- 
ment, les clouant en sonime au 
pilori, ã deux femmes dignes en 
tous points, n'ayant commis 
d'autre délit que de demeurer fi- 
dèles aux conceptions de leurs 
maris, qu'elles partageaient. 

L'aveu enregistré, aussi bénin 
soit-il, démontre de façon indis- 
cutable qu'il y a eu des «re- 
mous », de Ia résistance, des em- 
prisonnements, etc, car on ne tond 
tout de mème pas des femmes 
de but en blanc sans raison vala- 
hle. De plus, il y a ces deux cents 
intellectueis curieux — ou les 
<< cent-deux », comme on voudra, 
nous ne sommes pas ã cent près 
— qui viennent là, comme un 
cheveu sur Ia soupe, donner Ia 
nausée à M. Fraga, qui doit 
avoir le coeur sensible, et s'est 
rnis fort en colère. 

II se trouve qu'il a parle juste- 
ment de liberte dans le discours 
oü il a vertement dit leur fait 
aux « cent-deux », et declare tex- 
tuellement : « II y aura progres- 
siveraent plus de liberte en Espa- 
gne.  » 

De chacun 

sclen se» forces 

A chacun 

selon ses besoins 
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UN AVEU DE TAILLE 
fièrement,    on s'en propriées   pour  les   fous  montes  sur 

quatre roues, et le renoncement abso- 
« Je ne orais pas que 1'objet princi- ciale, c'est d'aboutir à ce que vértta- hautement    et 

pai  de ce regime   et  de Vaction  du bolement toutes les catégories socuties fout ! 
general de Gaulle soit  â'apporter Ia et, en partiaulier, les  plus modlestes, On   s'en   fout   totalement,   entière- m   à   Ia   conception   Ville-Termitière- 
prospérité aux Français ! »                  ne se sentent pas, comme disait Dos- ment,    furieusement   même,   que   Ia Capltale. 

Qui parle ansi ?   Monsleur le pre- toievsKy, humiliées et oílensées. » (1) France soit  éternelle, pulssante,  glo-     Cela implique  bien d'autres choses 
mier  ministre  Pompidou  lui-même   !     ,T             ,.   rf        ,■   ■        .      mi. , rieuse,   propère   et  tout   et  tout.   Ce encore, dont nous parlerons ici, ã Ia 
Que   voilà,   n'est-ce   pas   des  paroles T 

JN0Us l                    \     '     -t    + H " 1ui nous interesse,, nous, simples in- première occasion. Ce qui ne saurait 
tranches et loyales, partam ei^eíes- ^l^t^.T™?-?™ lf5 ±2^ dlvidus Prolétarises, Français par" ha- tarder. 
mêmes  une quasi certitude de vérité meure toujours celle de nous rendre sardi mais tout de 'même néritiers des 
'."""   "^ ._?"<? w    ! ,   notre dignité. Dignité que nous avions. _,,,    '     a-,   o^nérations   de   navsan*   e, ovidente. Evidente au plus haut pomt, „ „     . °a   '**    ri^,,i    imrf™«   iU  ou  M  ?enerauon!»  Qe  paysans  ei 
car de cela  nous sommes convaincus sans d°!iteJ

peFdU.e de?U1?..1„°n!te._P„S'  d'ouvriers qui construisirent Ia Fran- 

BLANQUET 

(l)Nous sommes en présence, ici, de 
depuis   longtemps    depuis  três  long- ft      suite       je ne sals queUes aven" ce  de  1!)63,  Cest  d'être  prosperes  et cc  que l'on peut apprler une utopie 
temos.   Nous  Français,   nous   savons tures Polltl(lueE   ou   guerrieres,   que dlg-nes individuellement.                          monumentale.   Essayer   de   contenter 
três bien que Tobjet principal de ce daucuns ne se font P3^ faute de nous Oela implique, pour chaque famille, toutes   les catégories   sociales,   alors 
regime n'est pas de nous apporter Ia rfcPr°cher à chaque occasion ! Et des p0Ur chacun de nous, un revenu suf- que  celles-ci  sont  soigneusement  en- 
prospérité, mais nous ne sommes pas «^asi0113' belas, il n'en manque pas, f]Sant,   une   maison   confortable,   un tretenues   «hiérarchisées»   par   leurs 
habitues  à  ce   que   l'on   nous  assène en ces éP0<lues troublées qui sont les travail  utile,   autant  que   possible  et pouvoirs     d'achats    respectits.     Cela 
comme ça, brusquement, sans prépa- notres !   Nous    avons   donc   retrouve rabsence   de   tous   soucis   matériels ressort essentiellement  du bla-bla-bla 
tion aucune, un aveu dê cette taille notre dig*11^ '■ Mais, au fait, de quel- pcUr les années à venir.                        oíficiel  et   ce   n'est   pas   1'expression 

Car Cest bien un aveu   involontaire le  di&nité s'agit-il   ?   De  Ia  tienne  ? Et  cela  implique  aussi,   à  1'échelle  pditique sociale qui pourra nous leur- 
ptut-être,   dans  une  certame mesure camarade> de la mienne ?  de celle de dt   1'hexagone,   des   écoles   de   toutes rer  longtemps à ce sujet.  Tant qu'il 
mais  palpable  et  tangible.   De  plus^ DuPont' de Durand,  de la dignité in- sortes, attrayantes et propres, des hõ- y aura des  gens qui, tout en travail- 
nous   sommes   aussi   convaincus   que" dividuelle   de   chaque  Français?   Pas pitaux  modernes,  des maisons de  re- lant, tout en peinant autant et parfois 
ce n'était pas, non plus, Tobjet prin- du tout- car cette dlSnité est affaire pos qui ne soient ni des casernes, ni plus que les autres, feront partie des 
cipal des différents  regimes ou  gou- personnelle,   exclusive  de notre  indi- des   hospices,  des  terralns  de  sports catégories   modestes,   il   y   aura   des 
vernements qui  se  sont  succédés  en vidualité, et rien, ni personne ne peut et  des   bibliothèques  à  la portée  de gens qui se sentiront humüiés et of- 
Prance deouis des siècles. Lesquels ne nous la donner, ni nous 1'ôter. Seuls teus, et une refonte complete de no- fensés. seule, une égalité économique 
se privaient pas, eux, de clamer haut notre   conscience  et   notre   comporte- tre administration paperassière  et si bien   comprise   pourrait   remédier   à 
et  fort que leur seúl but   leur seul ment   envers   les   autres  hommes  en lente   !   Sans  oublier des routes ap- cela. 
désir  étaient  préeisément íe  bonheur sont   la   garantie.   En   fait,    il   s'agit 

Conseils utiles 

Nous  noterons  en  passant  que 
de   la   part   d'un   individu   qui  a 
po-ur habitude de tourner sept; et ia prospérité de leurs sujets. Fort surtout de la dignité de la France 
tois sa Jangue dans la bouche! souvent ingrats> d'aílleurs, ces sujets Et la. ü faut l'avouer, nous sommes 
avant de causer c est un nouvel, qUi,nonobstant le bonheur et la prós- Dien d'accord, perdue qu-elle était, 
aveu, de taille celui-la, et comme. pérlté dont ü ont joul continueile. cette dignité ! Et plutôt deux fois, plu- 

promet    se  reduit,    en  ment|  n.ont pas héslté à se révolter tôt dix fois, plutôt cent fois qu'une ! 
souvent  contre  ces  regimes  pourtant Sans remonter bien loin le  cours de 
remplis de prévenances et de bonnes 1'Histoire,   on   pourrait   en   citer   de 

A la suite d'un certain nombre de 
questions qui m'ont été posées au 
ujet des pensions et retraites de la 

Sécurité Sociale, auxquelles sous la 
rubrique ci-dessus, j'ai fait mon pos- 
sible pour répondre, je crois utile de 
préciser, en raison de ia complexité 
des textes des lois et décrets que 
1'application des dits « droits » à 
1'usage des assujettis, reclame une 
attenion constante et qu'étant don- 
né par ailleurs les difficultés maté^ 
rielles, vu le peu de temps dont un 
travailleur dispose et 1'exigüité des 
colonnes de LE COMBAT SYNDICA- 
LISTE, certaines dispositions d'appli- 
cation ont nécéssairement été passées 
sous silence. Aussi, voici un complé- 
ment d'information qui, je 1'espère, 
permettra à nos camarades et amis 
lecteurs d'en mieux saisir le méca- 
njsme   : 

1" PLUS DAGE LIMITE POUR 
ÜEMANDER LA LIQUIDATION 

DE  SA PENSION 

V.  — En effet, le décret du 28 oc- 

somrae, à rien, c'est qu'aujour 
d"hui et depuis 27 années toute 
liberte est pratiquement abolie 
en Espagne. 

Disons au ministre Fraga que 
1'occasion est bonne pour oom- 
mencer ã la rétablir cette liberte 
et, curieux comme les « cent- 
deux », nous présentons une sug- 
gestion au gr and pourvoyeur de 
íausses  nouvelles   d'Espagne. 

La lettre du 30 septembbre 1963 
des intellectueis, fait état des 
noms, prénoms, lieu de résidence 
des mineurs, du degré des sévices 
paraít-il endurés. Rien n'est donc 
plus facile quand on dispose 
d'une police pléthorique et orga- 
nisée comme celle de PEspagne, 
de vérifier 1'existence des per- 
sonnes citées, et dans Paffirma- 
tive, de faire constater par une 
commission de médecins neutres 
— pas des fascistes, bien enten. 
du — leur état de santé, et les 
sévices qu'elles ont pu subir le 
cas échéant. 

Le triomphe du ministre Fraga 
s'il parvenait à faire la démons 
tration que ce qu'il avance est 
exact, que les personnes citées 
existent bien, qu'elles n'omt pas 
>ubi de sévices et ne portent au- 
cune trace de mutilation ne mo 
difierait en rien le jugement de 
lopinion sur le regime qu'il dé- 
fend ; celui-ci s'est assez discredi- 
te, couvert d'opprobre, a commis 
trop de crimes ignobles pour 
qu'il soit possible de lui accorder 
un crédit quelconque. II doit dis- 
paraítre à   jamais. 

Néanmoins, 1'histoire será ecri- 
íc tôt ou tard et si cette nouvelle 
répression odieuse n'a pas été 
commise, contrairement a" ce que 
nous supposons, Ia vérité doit 
être rétablie, et les intellectueis 
blamés pour la légéreté avec la- 
quelle ils ont agi dans cette af- 
faire ; il eut été si simple, en ef- 
fet, d'être exactement fixe en se 
rendant à pied d'oeuvre. 

Mais, comme il est aussi sim. 
pie au ministre Fraga de faire 
oonnaitre Ia vérité que nous sol- 
licitons, ne voulant pas qu'il be- 
neficie du doute et soit innocen- 
té à tort, nous ne le tenons pas 
quitte pour si peu. Si sous quin- 
zaine cette innoeence n'a pas été 
fournie de façon irréfutable, nous 
considérerons que Paecusation 
des <( cent-deux » est valable et 
que le capitaine F. C. et son ser- 
gent des forces de sécurité sont 
de dignes émules des tortíon- 
naires de  Delgado et  Granados. 

intentions envers eux ! Mais, aujuor- nombreux exemples. L'imbécile guer- 
d'hui, tout est changé et, après 1'aveu rc de 1370, suivie de la féroce exter- 
sans fard de notre chef du gouverne- mination des Communards, les expé 
ment, chaque Français, désormais, ditions coloniales, 1'affaire Dreyfus, 
doit savoir à quoi s'en tenir. Grand celle de Panamá et tant d'autres, la 
merci de votre franchise, moiisieur le guerre 14-18, 1'abandon du peuple es. 
premier,   grand  merci ! pagnol  en   1936,   la  guerre  de  40,  la 

Ceei dit, quel est donc, en réalité, °uerre d'Ind°chine, celle d'Algérie, 
cet objet principal ? II n'est, pour le etc- Et J"en oubue- et J en oublle- de 

savoir, que d'écouter notre Pompidou cos édiíiants exemples . 
national : « Le premier objet, à mon Eh bien, de cette dignité-là qui, 
auis( ça été de leur rendre la dignité. parait-il, nous est est rendue, de cet- 
Cela a des amects évidents sur le pUm te dignité à la fois fausse, féroce, sor- 
cxtérieur, et en tant que nation, mais dile, sanglante, politique et militai- 
ça en a aussi sur le plan int^rieur, re surannée et grotesque, de cette 
et même sur le plan social, et une dignité qui n'a rien à voir avec la 
des dominantes de notre politique se- dignité humaine,  nous, on le declare 

ELEVATIOS A LI REIOÜITIO.l 
L'amour de la liberte preside les vaises, et se croient liberes vis-à-vis me, 1'égalité entre tous. La suppres- 

aspirations révolutionnaires des hom- de l'humanité du fait qu'ils ont S,JU- sion de l'Etat n'est pas le but de la 
mes. Marx prétend que la recherche jours été des sujets soumis du capi- Révolution, mais la conséquence de 
du bien de l'humanité 'et celle de tal et l'Etat, que leur absence de ül- la Révolution. La transformation de 
notre propre épanouissement ne s'op- gnité ne leur a jamais permis de ne !a société implique la suppression des 
posent pas nécéssairement et que pas obéir, quand leur conscience an- fonetions gouvernementales auxquel- 
1'individu ne peut prétendre à la per- rait dá leur commander la revolte et les doivent suecéder les fonetions ad- 
íection qu'en agissant en vue de la le refus dè toute participation con- ministratives des Fédérations de Con- 
perfection de l'humanité. Alors que traire au bien de 1'humanité. somma'tion et de Production. 
Ia vie de 1'animal est déterminée par Le sens de la révolution est de vou- Présentement, les plus capables, 
■ Çlrconstancef> x nomme s efforce !clr supprimer toUtes les entraves qui propres à militer en faveur d'une so- 
as déterminer librement la sienne.       empêchent les hommes  de  bénéficier ciété meilleure pour demain, sont in- 

A notre sens, beaucoup d'individus de la liberte. Cest une tache d'édu- toxiqués par une éducation qui ten- 
ne tentent pas d'influencer le cou- cation de soi-méme, 1'obligation d'un te d'eh faire des êtres avides de jouir 
rant de leur existence. Aveugles ei sffort personnel de militantisme, un des privilèges accordés à ceux qui cy- 
soumis, ils accepterit toutes les CIT- sens profond de fraternité, permet- niquement servent 1'Etat au detri- 
constances de la vie, bonnes ou mau- tant de vaincre le doute, ropposition ment du peuple. L'ascension vers une 
 1'égoi'sme,   qui   découragent   et   para- ílévation de classe provoque chez ces 

INDUSTRIE ET AGRICULTURE 
Quels   que   soient   les   préjugés   de fait de ce problème un exposé précis le capitaliste prospere moins elle peut 

1'opinion   à   1'égard   de   1'agriculture, et convaincant   : garantir les prix agricoles. Le regime 
de  la  production  agricole,  il  est évi-      «Dans   une  économie   d'abondance,  cies   prix   est   dépassé,   il  faut  distri- 
dent que si l'on accordait à 1'effort le   consommateur,   qu'il   soit  ouvrierbuer du pouvoir d'achat... 
agricole une valorisation égale à celle ou paysan tend à consacrer une pari     Nous  voici   donc  placés,  nous syn- 
de   la   tache   industrielle,   c'est-à-dire de plus en plus faible de son revenu dicaliste,  en face d'une victoire  «de 
un  revenu  égal  de  part  et  d'aut~e, a l'alimentation. Dans ces conditions, fait» de notre théorie   : l'abondance 
les prix agricoles monteraient en flè- l'agriculture se trouve dans une sorte rend  inoperante toute  technique dis- 
che   mettant  le   pouvoir   d'achat   des d'état   d'infériorité   et   peut   difficile- tributive    fondée    sur    la    méthode 
masses en péril; en ne le faisant pas, ment obtenir elle-mème  des prix ré. «prix, salaires et profits». La fameu- 
Ja  société   capitaliste  réalise  une  dis- munérateurs par le libre jeu des mé- se loi de Toffre et de la demande se 
crimination   entre  les  deux   activités. canismes   économiques. trouve   entièrement   désarticulée    par 
Mais cette inégalité est la condition     » Pour   permettre   à    Tagriculteur le fait que l'offre devenant supérieure 
de  sa  survie... d'obtenir   un   «juste   prix»   pour  ses a la demande la vente se trouve stop- 

II  n'y  a aucune commune mesure produits  sans  que   celui-ci se  réper- Pee> la production cesse d'être renta- 
entre les conditions de la production cute   entièrement   dans   les   prix   de ble>  Ia rémunération agricole devient 
agricole et celles de la production in- vente   aux   consommateurs,  il n'y  a insufflsante... 
dustrielle,   car  la  première,  si plani- qu'une solution   : appliquer en Fran-     Alors, 1'Etat intervient dans le pro- 
fiee   qu'elle  soit,  est  à  la  merci  des ce   le   système   britannique   des   pale- cessus  économique  et  verse  aux pro- 
accidents   atmosphénques,   des   varia- ments difíérentiels. En Angleterre, les dueteurs agricoles le pouvoir d'achat 
tions   de  température,   des  maladies, prix   agricoles   sont   maintenus   três c'est-à-dire  une monnaie  de consom- 
des epidemies, etc, alors que l'indus- bas. L'Etat, en fin d'année verse aux mation que la oroduetion ne leur as- 
trie  plamfie  ses  projets dans  la cer- produeteurs des subventions représen- sure   plus.   II   n'est   pas   malaisé   de 
titude de les mener à  bien. tant la différence entre les prix réels prévoir que le jour ou le marche será 

Le  problème  des  prix  agricoles  est du marche  et les prix garantis fixes sature   d'automobiles,   ceJles-ci   ne   se 
donc   dépendant   de   l'abondance   des chaque année. » vendant  plus sur terre et pas encore 

Plus    ces^prlx   ne' oeuveni   dénLer      °n  voit ^   Par cette  ™éthode,  le da"* * lune,  TEtat devra encore Já- 
une^'certaine   «   rnovenne»   snnf in Paysan    anelais>    a    condition    qu>U  tervenir,   Cest-à-dire   1'ensemble   des 
Huer consdlrablemTn^"sur le wuvÒir" pr0dUÍSe' est" assuré d'un revenu Con,flbuables" P.0Ur aSSUr6r fUX tra" d'achat des malse™ Pouvoir presque garanti quelle que soit 1<abon_ vailleurs  en  chomage  un  salaire  dé- 

dance ou la rareté. Mais qui paie la cent- 
La production agricole ne peut donc différence? Cette marche du progrês provoquant 

nuLlt      ^  Sel°n Sa  valeuLréelle>      On estime que 75 % du revenu pav- Ja saturation de tous les biens indus- 
ZTL^^iZsTZT^Ten   san ProvientVs Ltôte!  Cest efone Weto.  on  peut   prévoir  que  les prix 
ntnt   ín   rvnt       q    í \ q

rf     
maln

t
Uen- la   collectivité,    et,   plus   particuhére- cessant  les uns aPrès 1*S autres  d'ê- 

rpouvoirntd'aPchat ou ne meTe &Z ment Celle la plus dense "«~ S? PraticaWf' ** ^™ et >- ^ 
™ peru Te <frevenu Tndustr^f» P lcurs *ui entretient la paysannene en f'ts ^, seront plus de saison ,et que, en peru íe «revenu  industriei». luj assurant un revenu annuel     c,est dans   1'abondance   genérale,  la  distri- 

Aux journées d'études des «Jeunes 1'échec   de   la   machinerie   financière hution gratuite des biens et des servi- 
Agricultuers »   et   pour    la   première capitaliste des « prix, salaires et pre- ces deviendra une necessite, 

de  l'organisation a  fits... » Plus la production industriel- feis,  le secrétaire 

A   I   T   O 
IlAest0n]eeS

Siè« d^é ComnSnfr.ne'  f°   "^  T   °nt   PU   t6rmlner   leur Martin'  Ils retourneront,  à  nouveau, ii  est je  siege d une Compagme  spe-  íemps   d'esclavage   et   qui   rapportent au fort d'Aiton 

S)TlHÍ££f*S2r £2£ CeqU'US  °nt r SUPPOrter'  la rec- »Sf neAl°mmes   pas   encore   sous 
's    de  112  mmtatres     uni     if, ^   naissance par le commadant  du fort un  regime similaire à celui de Fran- 
thodes  de  «redíessemenu   ra^enTnt"  T- ^  actes  par  son  auditlon  oü  il co,  mais   il  faut  reconnaitre  que les inoaes ae  «rearessement»  rappellent declare   :   «  Chaque   fois  que   je  fus méthodes   emplovées   en   France     se 

^""mlt^defríries ^"ies L"   T^JX ^  ^ «"*  d6S SSSirtSlITS eTpluTTcelles6 
oes   metnoaes   som   les   coups,   les sp.nctions» tout cet ensemble de pro- onpliquées   dans   les   Davs   rte   dieta 

«promenades digestives » avec un sac testations  et  de  déclarations  n'a pas ture                                  ^ 
charge de cailloux, le mitard, les me- fait une fnrtp imnrpwirm o,™ iD «A™ AT '       ^ 
nottes  conservépq  niusipur»   iniir*                         í        impression sur le com- Nous  devons,  chaque  fois  que  les 
ScZSJSduto et         an"e dU  g°uvernement d"i décla. icprésentants  de  la violence  portent 

(levfennent   StLrs    reoris    üs   v        qu aucune P«ursuite  ne peut être atteinte à la dignité de 1'homme, éle- 

SS   ÍSSwKSfc   nSesí    Xef \tC°pnréciseeS- CSS   mal^  Z   T™    pr0te
t
StatÍ0"    et,   instruire 

nas amélinr«i rZ\i      ,     * Pre«se   . Du reste,  malgrô  tous   les   admirateurs  de   1'esprit   de 
Le ™i   octobre    rievant   ,e  Tribunal   ~ ?*« enUlté   deS   témoiS^ges  en  grandeur   et   de   force,   que   tout  cet 

Aímtarre   de   Con^    cZoaralssasien     Z, 7™''   ^   aUCUn   CaS'   Cau" é,alage *h°™™ et de gloire repose franpLm- comparaissasient t.onner   et   supporter   une   action   de sur    1'écrasement   de   toute    morale 
Un    loufln HROlnn    ^r~ JUSUCI >>! 6n Ce qui concerne les deu^ L'honneur «'est pas la pratique de Ia tin,   tous   deux  aceuses  de  desertion.   aceusés,   son  appréciation  est  la  sui-  violence    mais  celle  de  la fraternité 

?SSs" s«-s - r * »134Sí ias =rs raim " c«* ~ a aiscipiine militaire... des armes sont donc condamnés à une  ceau 
i.a description des traitements subis snnée de prison ferme pour Bérésina 

par   les  pnsonniers,   les  témoignages et à huit móis de prison ferme.pour 

Georges Clémen- 

R. V. 

Notre role n'est-il pas magnifique, 
alors que 1'évolution économique nous 
assaille de toutes parts pour s'éton- 
ner que 1'économie libertaire et syndi- 
caliste ne se clace à la tête du com- 
bat oü, seule, elle peut apporter aux 
hommes écrasés par leur victoire, les 
certitudes construetives qui éclosent 
de ses théories lucides sur tous les 
plans  du  devenir humain ? 

Dans 1'apathie genérale, la veulerie 
qui resulte d'un égoisme imprévoyant, 
nous pouvons reprendre la formule 
d'un camarade : nous sommes les 
pilotes d'un monde égaré dans une 
tempéte économique, et sommes mal- 
heureusement les seuls à pouvoir sau- 
ver ce monde de la perdition. 

Cela ne vaut-il pas que tous les li- 
bertaires rallient le même mouvement 
syndical afin de participer avec plus 
de dynamisme et d'efficience à jeter 
dans les esprits somnolents les fer- 
ments d'une économie nouveDe, les 
struetures de  1'égalité éconmique  ? 

Songez-y, camarades de bonne vo- 
lonté, car il faut faire vite avant que 
le désarroi et le désespoir des puis- 
sants ne jette 1'humanité dans les 
charniers : la science guide nos pas, 
que notre volonté fasse le reste et le 
monde será sauvé ! 

J. B. 

lysent la volonté prérévolutionnaire hommes la curée aux postes, bien ré^ 
de celui qui tente d'élr,ver à ceuvrt: tribués, de domination; 1'absence ou 
utile son existence qui ne doit pas 1'etouffement de la conscience de 
être strictement matérielle. La révo- 1'individu, s'achète par des salaires 
iution s'accomplit en piemier che2 et des retraites. Cet état de déprava- 
1'individu; son élévation en íait un tion laisse penser qu'une révolution 
artisan de la révolution, du fait que violente qui se contenterait de briser 
toute son activité devient une action i'Etat serait vaine. Avant de briser 
prérévolutionnaire. !'Etat,   il  faut  élever  l'individu.   En 

La révolution doit tenter à l'unl, oblteeanl l'homme à découvrir en lui 
versalité de la liberte, si elle rrappor- Ie sens de la liberte et de la justice, 
te celle-ci qu'à une fraction de l'hu. ll íaut l'a«iener à réaliser que l'a- 
manité et qu'elle entend obliger ure bondance est de notre ère, que le ca- 
paríie de 1'humanité, contra sa vo- pltal doit céder la Place a l'associa- 
lonte, à la reconnaissance áe -ttte tlon des travailleurs dans la produc- 
liberté, la révolution devient pou- tlon' que ces forces de production 
'•oir, elle se détruit elle-même elle autonsent ies besoins de tous indis- 
manque son but II est possible que fnetement. Cest ainsi que le gou- 
la révolution püisse se dévelorper vernement des personnes devra céder 
dans un pays et que son príncipe la Place a l'administration des cho- 
soi: repoussé dans un autr^ c'est ses- Gaston Britei, dans son livre : 
aux contrées libérées par la Révolu- (< Perlr ou distribuer », cite cette 
tion de servir d'exemple afin que les pensée de 1'éconpmiste Carrey, qui 
contrées sous la domination d'un ecrivit en 1848 : « A mesure que s'ac- 
pouvoir étatiste, puissent reconnaife croit le Pouvoir de l'homme sur la 
1°s blenfaits de la liberte matière,   le  pouvoir  de   1'homme   sur 

L'homme vide de toute humani- f,*?n ^ltfe? ,^fd à d™inuer, et 
té,  de toute dignité, ne peut accéder [°^T etablissement de l'é- 
à la révolution.  S'il   combal  pour  la     _ 
recherche d'un gain personnel, U .,La connaissance de ce que doit 
n'est pas un révolutionnaire maic un etre la s°.cléte de demain est indis- 
politicien. Le bénéfice du combat de We à tous ceux qui épris de 
ia Révolution ne peut apporter pro- lustice. ct de Uberté sont des révolu- 
fit à un homme, mais à tous les tionnaires en puissance et qui atten- 
hommes nt  que   les  melUeurs   d'entre-nous 
 „',=»•,     ,   ^     ■  ,.^ eíablissent  les   ponts  qui   doivent  re. 
Aucun Etat n est ni libre, ni popu- ljer Une civilisation qui ne corres- 

;aire. Ni libre, du fait qu'il est sous pond pius aux besoins de 1'homme à 
ia dependance du capitalisme. Ni po- la civilisation de demain Cest donc 
pulaire, du fait que ses lois et son de 1'action indispensable d'une mi- 
autonte ne lont que renforcer la „orlté que dépend l'accroissement des 
puissance du capitalisme au détri- forces prérévolutionnaires nécessaires 
n.ent du peuple. au   combat  de  libération  de  demain 

L'ennemi de la liberte, c'est 1'Etat, « n est aiam la inature ãe VEtat de 

cest lui qui, par le travail de mili- lompre la solidarité humaine et de 
tantisme des révolutionnaires, doit nier en quelque sorte 1'humanité. 
voir son autonte menacée de jour en VEtat ne peut se conserver comme tel 
jour et se trouver dans 1'obligation dons ^^ intégríté ^ ^^ toute sa 
soit de capituler, soit de disparaitre fnrce aue s% se ^^ c(ymme le but 

sous la poussee révolutionnaire du SVWême, avsolu, au moins pour ses 
peup propres citoyens, o<w, pour varler plus 

Supprimer un Etat bourgeois pour franchement, pour ses propres su- 
constituer un Etat prolétarien ne dif- jets, ne pouvant pas s'imposer com- 
fère en rien de l'oppression. Amener me tel aux sujets des autres Etats. 
1'Etat bourgeois au pourrissage et au Le là resulte inévitabiement une 
rnépris généralisé de ses sujets, pour rupture avec la morale humaine en 
le remplacer par un organisme simi- tant qu'universelle, avec la raison 
laire, aux bases identiques, n'apporte universelle, par la naissance de la 
au peuple qu'un changement de mai- morale de VEtat et d'une raison ã'E- 
tres. La révolution est autre chose. tat. ». — Bakounine. 
La révolution a pour but la suppres- 
sion des classes,  la  liberte de l'hom- RENE  VILLARD 

tobre de 1935 précisait que les per- 
sonnes nées avant le 1-4-1886, de- 
vaient être obligatoirement liquidées 
(pension) dês leur 60e anniversaire 
quelle que soit la date de la demande. 

Ils devaient être immatriculés aux 
Assurances Sociales depuis le 1-7-1930 
ou depuis la date obligatoire (1945); 
avoir reuni 1.320 cotisations journa- 
lières du 1-7-30 au 31-12-35, chaque 
année devant comporter au moins 
un versement. 

Justifier d'une retenue au moins 
égale à (iO frs par an, a partir du 
ler  janvier  193t>. 

Le montant de cette pension sa 
cempose (à 60 ans)   : 

Io) de la rente du compte indivi- 
duel à capital aliéné ou reserve. 

2") d'un complément de pensiorr 
portant la pension au minimum ga- 
ranti, moins rente à capital aliene, 
égal au complément de pension. 

Le minimum garanti est égal a 
autant de l/75e du salaire annuel 
moyen (à déterminer par les cotisa- 
tions versées depuis la date dlmma- 
triculation, jusqu'à la date d'entré« 
en jouissance de la pension) que 
1'assuré réunit d'années d'assurance. 
II est augmenté de 10 % si 1'assuré 
a  élevé 3  enfants (jusqu'à  lli ans). 

Avantages complémentaires éven- 
tuels : 

— Majoration   pour   conjoint. 
— Rente R. O. P. 

B. — Rente A. S. du compte in- 
dividuel : 

Age : Etre né avant le 1-4-1886, 11- 
quidation obligatoire à 00 ans. 

Période d'assurance : 

Etre assuré social. 
Ne pas remplir les conditions exl- 

gées pour bénéficier d'une pension 
avec « Minimum  garanti ». 

Condition de versements : Pas de 
ininimum. 

Le rente se compose : 

a) des rentes du compte individue] 
arrete au  31-12-1940 plus 

b) le 1/4 des versements effectuéa 
pour 1'assurance vieillesse après le 
1-4-1941,  jusqu'à  la   date  d'entrêe  en 
ouissance  de  la   Retraite. 

Remboursement   : 

Des cotisations, si la rente est in- 
férieure à 1.000 anciens francs (peut 
s'opposer au bénéfice de l'A.V.T.S. 
s'il est fait en application de 1'arti- 
cie 2 de 1'arrêté du 13-12-48, mais 
non en vertu de l'art- 11 du décret- 
loi du 18-10-1935). 

REVISION-REVALORISATION 

Pensionné ou rentier ; revision a 
partir de 65 ans ou 60 ans cas d'in- 
aptitude  au  travail. 

Pensionné  : 

Pension    revisée    automatiquement 
art.   13   de   1'ordonnance   du  2-2-1945. 

(Suite  page  2.) 

A NARBONNE 
LHE,  24 NOVEMBRE   1963,   A 9  HEI 

GiMND MEETINC 
DIMANCHE,  24 NOVEMBRE   1963,   A 9  HELRES  30 

organisé par la C. N. F. française 

avec le concours de 

FFDERICA  MONTSENY 
ANDRÉ RESPAUT 

RAYMOND FAUCHOIS 

Appel 
aux croyanis 

Chers croyants   : 
Allô !   Allõ ! 
Votre fertile imagination m'avait 

fixe le ciei comme résidence, j'ai le 
legret de vous faire savoir que le 
séjour que vous m'avez donné béa- 
tement est devenu un enfer ! 

Le paradis  n'est plus ! 
Chaque jour, à chaque heure, à 

chaque minute, des engins mons- 
trueux ayant pris possession du ciei, 
nous  harcèlent  et  nous chassent... 

Les ailes des anges sont violem- 
ment arrachées ! II est vral de dire 
qu'elles ne servaient ã rien n'ayant 
aucun moyen de sustentation dans 
un espace sans atmosphère, mais 
elles symbolisaient le caractère poéti- 
que et désordonné de votre imagina- 
tion... 

Les ames, compressées d'abord dans 
m Paradis que les fusées rétrecis- 
saient tous les jours, se trouvent dis- 
persées dans un cosmos beaucoup 
trop vaste pour que je le puisse sur- 
veiller... 

J'ai donc decide, ne trouvant plus 
la paix au ciei, de descendre sur 
terre et d'y habiter en contact etroit 
avec tous mes bons croyants qui pren- 
nent les vessles pour des lantemes... 

Chers  croyants ! 
Veuillez donc me trouver une résí- 

dence assez vaste, avec de nombreux 
pavillons, oü je puisse vivre à 1'abri 
des  bourrasques  du   ciei... 

Comme le diable serait laissé par 
mon exil, dans un état d'oisiveté pré. 
judiciable a sa santé, et que de ne le 
point voir semblerait vous cõnfirmer 
sa nature aussi mystifiante que la 
mienne, veuillez prévoir un pavillon 
à   son  intention... 

Merci, chers croyants, et que le 
ciei ne tombe sur vos têtes fragiles 
et   inspirées ! 

DIEU  & CIE 
Société à responsabilité lirmtee. 
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Rasgos dei Congreso 
DESDE ei escano de  una delega-     Una   nota   simpática   dei   Congreso 

cion  fiemos seguido paso a pa- r,a    sido    el   contraste    generacional 
so,  minuto  a  minuto,  el curso que se marcaba en Ia diadema fisica 

apasionado,   clanvidente   y   laborioso üe   las   delegaciones    Nobles   cabezas 
dei  III  Congreso  Intercontinental  de pobladas   por  Ia   nieve   de   los  anos- 
Ia CNT de Espana en el exilio. restros   vivos,   frescos   y   alegres   de 

La amplia sala, en forma de dia- muchachos que estaban recibiendo el 
dema, aparecia repleta de público y bautismo militante de un Congreso 
delegaciones, algunas de las cuales ateo y libertário Como eslabón de 
liabian vemdo dei lejano Marruecos, rniace ia nutrida generación dei 36 
de Inglaterra y de los mas recóndi- ya canosa, pero firmemente asenta- 
tos lugares  de Ia geografia francesa.   da   en   una   posición   lúcida   que  en- 

A pesar  de que el Oraen dei Dia  tronca Io mejor  dei clasicismo anar- 
no    presentaba    temas    de    autêntica  quista con  Ia flexibilidad  táctica que 
novedad   ni   suma   trascendencia,   Ia impone   Ia  circunstancia  histórica  y 
militancia   cenetista   Io   había   toma-   el tiempo complejo que vivimos 
do   a   pecho,   enviando   nutridas    y 
múltiples   delegaciones  directas   e  in- 
directas, y a través de cuyos acuer- 

En Ia Ponencia elaborada en or- 
den ai punto que versa sobre Cultu- 

dos se constata que Ia CNT vibra ™ y J*0?***** se habian dado cita 
anímicamente como en los mejores ° 5ellC1Slma declslon « Congreso, 
tiempos de su prestigio y de su íuer- J* treS generaciones militantes. La 
m. Ni los anos de desíierro, ni laa ™p

a' ""carfada en « m^° »» 
dificultades, ni los desencantos, ni ?™£acasa' * J0ven' Por tre* üe^ 
las persecuciones ni las torturai y f"?™™1 imberoes> T Ia generación 
los asesinatos (en el interior) logran ^/e v n?™^ ^ ^f o* ^ 
abatir   el   ânimo   impertérrito   de   Ia  ^ILTl    t i *' ^ 
que   fue ayer  Ia  organización obrera  f'"pn,i     r ^ /&   ^^   d6 

más   aguerrida,  densa y  revoluciona-  f^T™ eXtrem° ,Slgmíl" 
ria de Espana y de Europa. EUo evi- ^,1,

IJ,afariimlD!0 impoluto y 
dencia que los ideales e intereses IZnrnZ™ comPanfr° \mnê° \ 
que representa están sólidamente en ^X»?u™T£^ T^ C°U2* 
raizados en  Ia  conciencia  dei  pueblo  h"^lT^ d' *>uenacaSa- 
y en Ia propia naturaleza de Ia his- ™«ue

p.
l0s J°venes «bservaban, 

[oria con deleite, como los « maduros » de 
„ ' la generación de «enlace» redactaban 
Un Congreso sirve, entre otras co- ]a Ponencia recogiendo la almendra 

sas, para tomar el pulso a una or- de las opiniones distintas pero no 
ganización, partido, entidad o país. distantes de un oerfecto clima de en- 
Por las pulsaciones se sabe de su vi. tendimiento, claridad afecto v ar- 
gor o de su laxitud.  El III Congreso  monia. 

CARTAS AL CIELO 
ON  sus   setenta   y   cinco   anos  ias tierras  dei sur. provocada  por   imperativos   de  liber- 

ha revelado que la CNT y el ML es- En   pequeno   esto   ofrece   una  ima- 

Knü?   ^Tn t"  ^fnní0  ?***? £*  VÍV&  de  l0  qUe   fuera  otrora  la   Jc  vi  1!orar í  la  **unda,  cuando  mi de  salud.   Tomen  buena  nota los vi- Confederación   Nacional   dei   Trabajo   madre  falleció. 
.es rastacueros  dei franquismo y los en  los anos gloriosos de su pujanza 
mil  oportunistas de  la política  auto- y de su heroísmo, y de Io qüe a nues- 
ritaria que  cilran  sus  esperanzas  en tro   juicio   y   por   el   contexto   moral 
ver a la Confederación dividida, acc~ dei   III   Congreso,   quiere   ser   en   el 
quinada   y   desmoralizada. presente y en el porvenir de Esoaria. 

Dentro de la plúralidad de concep- 
tos  e  ideas  que  es  la  característica CONRADO LIZCANO 
más   genuína   de   nuestras   organiza- 
ciones y de su federalismo funcio- 
nal, los debates se han mantenido ai 
nível superior de una unidad subje- 
tiva actuante y creadora. No falta- 
ban quienes enamorados dp las es- 
fluelas mortuorias creian que la mi- 
litancia confederai iba a liquidar, a 
todo trapo, la Alianza Sindical so 
pretexto de que su actuación no ha- 
bía sido Io dinâmica, eficaz y entu- 
siasta que era de esperar. Que se iba 
a reabrir otra vez la vieja herida se- 
paratista que tan laboriosamente cu- 
rara el Congreso de Limoges ; que st 
iba por último a desaprobar, con fú- 
ria, la gestión difícil dei Secretariado 
intercontinental, sobre todo por la 
supuesta insuficiência y parcialidad 
en el enfoque de las relaciones con 
la   Organización  dei   interior. 

Nada de esto ha ocurrido. El Con- 
greso ha ratificado naturalmente Io 
bueno, Io justo y Io útil, destacando 
(,eso si!) los errores y las debilida- 
ries para que no se repltan. Y la 
Organización reemprende su marcha 
animosa por los viejos caminos dei 
exilio, que no tienen, hoy por hoy, 
más que un fin, una meta decisi- 
va : la caída de la tirania franquis- 
ta y la liberación inmediata de los 
trabajadores   espanoles. 

Pro familias 
Granados y Delgado 

Suma  anterior,  4.(Ki6,57  francos. 

Bernay (Eure): Juan Candeias, 10; 
Eduardo Marzal, 5. Paris: Tomás 
Guillén, 20; Ariel, 10. F. L.. de Cas- 
tres (Tarn): Isidro Martínez, 10; Isa- 
bel Hernández, ílO; Martínez Gar- 
cia, 10. Bessigny (St-et-M.), J. Giro- 
nés, 20. Champigny (Seine), Soler, 10; 
Chasse-s-Rhône : R. Roque, 10; Fran- 
cisco, 10; H. Viço, 10; Andrés R.. 5. 
F. L. Champclouson: Copapey, .5; 
Sanz, 3,60. Perpignan, Uno de Serós! 
50. Bessan (Hlt.), José Albiol,_ 25. 
F. L. (FTJL) de Bruselas (Bélgica), 
95. Nimes (Gard), Guiot, 10. Le Vi- 
vier (P. O.), G. Atares, 3, Chamnnt 
(Doubs), Antônio Alonso (dos veces), 
35. Califórnia (USA): Ridao F., 24,25; 
un companero, 24,25. St-Nícolas (M.- 
et-M.): R, Melich, 10; Agustín Mar- 
tin, 10. 

Total,  4.503,67  francos. 

\j     cumplidos,   el   companero   Se- Desde  Buenos Aires a Boiivar,   Pe- tad,    el   suelo   de   la   República   fue 
rafin   Fernández   campeã   tan huajó,   Carlos   Casares,    üay   apenas asiento   de   aquellos   precursores   que 

joven como  cuantos  quisiéramos  lue- unos   400   kilómetros,   que   ya   enton- Serafín  Fernández  admira 
go   de   haber   pasado   sobre   nuestras ces    podían    trasponerse     facilmente      El  mencionado  companero Ildefon- 
libas   cabezas   tantas   lunas   y   estre- utilizando   los    ferrocarriles   ingleses,  so  agrega  que  era  este eJ  «crisol  en 
lias.   Y  es  uno  de   los  mejores  fogo- En aquel entonces ya eJ  incio había que   se   íundían   y   trasformaban   las 
neros que tiene en Europa la Federa- desaparecido   como   enemigo.   La   tie-  nacionalidades   y  razas   más   diversas 
ción Obrera Regional Argentina y de rra   adquiria   nuevos   dueilos   que   la en   el   aporte   de  sus  costumbres,  ri- 
'os   más   aguerridos   combatientes   de compraban    a    precio    bajo.    Bahia tos  y   creencias.   No  fueron   la  ríiasa 
a   Confederación   Nacional   dei   Tia- Manca acababa de nacer. Entre aquel de   europeos,   ya  «  civilizados  »   los 

bajo  de   Espana,   circunstancialmente ambiente   y   sumergido   en   el   mismo  más dignos de atención  y de respeto 
con   sus   cânones   apuntando    desde confín   de   la   província   de   Buenos en ese forjar de una misma civilidad. 
Francia, Aires,   confluyendo    con   La   Pampa, Los   autóctonos   ofrecían   rasgos   que 

Serafín   Fernández  se  transterró o Serafin   Fernández   alterno   con   los aún   perduran    en    notas   acusadas, 
exporto   de   Espana,    de   Galicia,   el companeros   que   en   aquellos   limites Son   estos  rasgos  los  que  sirven  hoy 
ano    1910.    La    nación    espanola    no estaban    vinculados    ai    movimiento de   referencias   y   ejemplo   en   el   re- 
ofrecía garantia alguna en aquel en- obrero   de    influencia   anarquista    a pianteo   y   estimación   de   una   men- 
tonces a  ningún   caliente  cérebro  jo- través  dei  diário «  La  Protesta  »  y  talidad  y  de  un  caracter que quiere 
ven,  y  a los maduros y entrados  en con   legítimos   detalles   la   influencia  mantenerse    sudamericano,   sin   falso 
anos   les   presentaba   la   factura   poi de las campanas que había sostenido. apego patriotero  o  tradicionalista   ». 
vivir en su suelo; un suelo desmari- Estos episódios,  hilvanados por Se-     Estos    «  andariegos    impenitentes 
telado economicamente, maltrecho es- rafin Fernández en sus « Recuerdos taballeros de una nueva cruzada   ve- 
piritualmente,   con   un   régimen   da de   la   vida   pampera    »,    que   edito hiculo y humano correo de inquíetu- 
los más funestos que aparecieron en « Umbral », de Paris, nos muestran, des,   luchas y afanes,  constiuida por 
ei suelo europeo. £Qué ecurría allí? que  en  aquellos   lejanos  tiempos   de braceros,   peones   de 'campo   denomi- 

Todavía  no  se habian  enfríado los nace    medio   siglo   ejercia    el    movi- nados   reseros,    cosecheros,    estibado- 
caãones   recuperados  de  la  mamgua mientt'  anarquista  en   todos los  sec- res,   sembradores,   baqueanos,   pareje- 
cubana.   Se   había   fusilado   an   ano ttres de la vida nacional. El compa- ros,   domadores,   esquiladores   y  toda 
antes   a   Francisco  Ferrer  y   Espana "ero. Hdefonso — otro  nauta ibérico una   gama  o  nomenclatura   de  fun- 
entera  se  mosaba los  cabellos y,  en galaico  francês,  ex  integrante de   la ciones  surgidas  por  el  modo  de ex- 
silentio, gemia por la muerle f*t tan Agrupación   Boca   y   Barracas   —   le  plotación   semlindustrializada   de   la 
ilustre   hijo,   cuya   desaparición   pre- antePone unas  muy  justas  palabras, tierra, ganadería y derivados », ofre- 
sagiaDa   la triste desventura  en díaa Ii0  explicándose  como  un movlmien- cieron a Serafín Fernández los' ejem- 
aciagos para el país. Yo cor.taba sie- t0 tan arraigado, declino verticalmen- pios   vivos   y   características   aneedó- 
te anos.  Mi madre había ido ai pue- ticas   que   recuerda   como   una   espe- 
blo  y  trajo   ei   periódico.   Me   encon- "^^^^                                   ranza   lejana.   Es   que  el  suelo   ame- 
traba ai lado de mi padre. Tomar el "^**^^*^                        ricano  tiene  una   atracción  de  rusti- 
diaric en sus manos y rodar por sus , s^^^^»^^^ cidad,   de   apego   absorbente.   La   tie- 
meji.iias las lágrimas todo sucedió >n ^"

>
ÍM^»2>^             

rra llama  al forastero y le ofrece el 
un iriòtante.  Fue la vez primera que ^    A^               wPlÍKiS^V              precário  embargue  dei  espacio  abier- 

to, dei clima, que en escasos dias 
dei ano hace descender el termôme- 
tro a cero grados en la província de Espana nada tenía que deparar a 

sus hijos. La guerra de Cuba llevaria 
intenso luto a los hogares de la na- 
(ión. La guerra dei Rif, bajo cuyas 
tiamoyas se jusificaba la impericia 
militar y la inépcia política —porque 
con dos dedos  de sentido común  po- 

Buenos Aires. 
Serafín Fernández hace referencia 

a la acción de los gaúchos y la 
FORA contra el capitalismo aven- 
inrero. Habla de la situación de los 
chacareros    y    de    las    resoluciones 

riria   haberse   llegado   a   un   entendi- te ai  primer  apagón  de la  violência. «mo^^oTlHU1**   ^   "^ 
miento con  los cubanos y  sus padri-  «Algo ha  faliado  en la  base,  en  los *„  «S?TL^L^* 
nos    norteamericanos   que   ahora   le  fundamentos    mismos    de    la   acción    °  Florentmo Ginbaldi e 

en particular cuan- 

..irojan   unos   huesos   pelados   a   los proselitista.   Algo  que   reclama  medi- r*ftaita*TJ .    fT 
mastines   gubernamentales-,   arreaba tado  estúdio» ' ,         D°mbardeo   que   a  las  ideas 
con la juventud para asesmarla entre     «  Desfilo por  la  Argentina Io  más jMcH^or^ín^in8^^ P,°' 
las higueras de chumbo en las cerca- grande   de   la   militancia   internacio- f T ,™   ^HK'   H        

ne^reros de 

nías de Larache,  Tetuán, Monte Gu- nal de fines dei siglo pasado y prin- £J£f ^"^M;   *  ?emana 

cipios   dei   que   cursa.   Los   primeros 
trágica  de  enero,  donde  los  burgue- 6 

Serafin    Fernández    hiz0    bien    en enlaces   mternacionales   tuvieron   lu- f^ Z,Z,7^   'os
v
cnmenes   «>"tra 

salvar su vida,  yéndose de  Espana y gar  alrededor  de  1875,   desde   Monte- £? u^TãL, f"   W19  y 

en salvar su orgullo, que es patr-- video y Buenos Aires. Militantes "vi^ é def UtrZ , vt ?? f 
monio de toda persona decente. Co- franceses se propusieron fundar una £"g

n° ^J?^l™? la
1Q

llbertad ^ 
mo él primero y como muchos des- sección de la Internacional. Pero ya SS? ^^^ en l919 »• que se 

puís, entre ellos yo mismo. nos ni- fcxistían allí grupos y publicaciones V
(£™ l Z^ii5S grandes ™a!as 

cimos mar afuera, con nuestras Uu-'de inspiración anarquista, según re- l t™\JL\^ oflclalmente adhendas 
siones,   para   desembarcar   tu   cuai- gjstra Max Nettlau. El socialismo an- *, 7«t„n™t*L penodismo, 
quier   puerto   libre.   Serafin   Fernán- tiautoritario   predominaba   en   el   es- y  los médios artísti- 

dez recãa en el Rio de"la Kaía,"mfe plrítoT^ "Í£"^£^B™com}^-ÍZ'^*   QUe estaban lejos  de  ser 

propiamente,  en Buenos  Aires,  en el vas   gracias   a   propagandistas   de   la pv,   PJ' „„,„„,„      „ „ 
-fio en que se cumplía  el centenário talla  de  Esteve,   Nido,  Prat,   Antônio ctZ?arf^   ™Z    ~i    J            f     6   SU 

de  ia. independência  política.   Y pese Peilicer,    Gilimón,    Mattei,   Grehage, ™"Z,     Q     f-     l, Movlnllent0    anar- 
a que el país entraba  en «ian baiu- Malatesta,   Gori   y   muchos   más.   Si- "mRA  vt", F^ndf   naWa   de 

lio  de   actividad,  porque  se  abria la guio a értjos una brillante promoctòn i,«   „   /H
d   ,a CGT;de « If .Pro- 

Avenida   de   Mayo,   se   periõKI»   la de  nativos de  cahdad  extraordinária, ^f *.\lá
d*   °fr 

acmtf™entos en 
tierra para hacer circular los prim .- tales   como Ghiraldo,   Florencio  Sán- ££,„   íw  H»  Q ' rifA          

S, y* £°T 

ros   trenes   subterrâneos   -=r.    América nu»,       a^r***.     r^™ia„     DO^V,^.^ 1Jleí 

lat:na   y 
armar    las 

La resistência de Madrid 
CUANTO más acertado hubiera mulas campanilleras, la tierra dura 

sido el título « Morir en Es- como el guijarro, los surcos trazados 
pana », pues a íuer que en con el arado casi primitivo, como si 

tiempos de Homero, nuestra tragédia arrancara Espana dei fondo de las 
bien hubiese merecido llamarse «La odades, para morir después en larga 
Iberiada», con la particularidad de agonia como don Miguel de Unamu- 
que los generales felones de la r^be- no ai veria desmoronarse en un 
lión militar han sido y son más san- abismo de siglos medievales. 
guinarios   aún   que   los  caudilios  tro-     _     .„ , , , 
vanos y aqueos. Madrid fue por an- Rof if ha penetrado en el alma es- 
tonomasia el corazón de la bravura •3anola Para descubrir sus pnmeras 
ibérica ; un corazón en el que afluian raices- De nabeJ llegado mas ai fon- 
las  artérias de la juventud  espanola, ao>   tal vez  hubiera  hallado  el  prin- 
las   divisiones   revolucionárias,   ei   ai- «P10 mls™ áe}™ causas en laf ra'" 

ces   pnstmas   dei   câncer   social.    El 
câncer que ha ido royendo en su or- 

)   subterrâneos   sn   América chez,     Rodolfo     González     Pacheco,  iôril ^ ZT TíA^ZT l V    ,, 

r^^±J^L.^.^^°.   A"tilli-  3.    Guaglianone,  iT^url t^^uTo^t 
instalaciones    portuárias Mario    Andersón   Pacheco    y    tantos 

ela, 
encore    em- 

Comitê Mifasciste de Défense des Libertes 
COMMUNIQUE : ^f^/Jíf Alejandro Reboll°- av°" françaises et espagnoles.  Malgré 
Notre  Comitê   constitué,   ã   Evreux,  £" ,1™™  qui  avalt eté precedem- dix-sept   militants   sont    encore 

par les organisations  syndicales fran-     tn.t' attnüue a Gnmau, condamné à prisonnés  sous  1'inculpation  «d'Asso- 
çaises   et   espagnoles   en   exil   soussi- fri0rt-  et execute malgré les protesta- ciation  de malfaiteurs» 
gnées,   appelle   tous   les   antifascistes tlons    de     nombreuses    personnalités     U  est  intolérable  que   les   premiers 
à  protester  énergiquement  contre les naondlales. combattants     antifascistes      puissent 
airestaions  et  les   condamnations  ar-     Non  content  d'assassiner   honteuse- etre  arretes  sans   preuve,   à  la   suite 
bitraires qui ont lieu tant en France ment   chaque   jour   en   Espagne,   les de marchandages politíques. 
qu'en  Espagne. hommes épris de liberte, qui osent lui     rl est intolérable que l'ori tente de 

Par la presse, nous avons su que manifester leur hostilité, Franco déshonorer en les qualifiant de mal- 
trois jeunes étudiants français de 17, Pcursuit de sa fureur homicide, au faiteurs, ceux qui ont lutté contre 
20 et 23 ans, arretes en avril, avaient flela des frontlères, jusque, dans les Fi'anco et contre les armées d'Hitler 
été condamnés à 15, 24 et 30 ans de Ilays ou ils «"oyaient avoir trouvé et de Mussolini, tant que le sol espa- 
prison. Ils ont été «jugés» par le refu8e. les Espagnols antifascistes. ?no1 1ue sur le sol français. 
Conseil supérieur de guerre de Ma- En France, le 11 septembre au ma NuI "e peut ignorer que íes ^Pa- 
drid, tribunal devant lequel étaient tm, une vaste ooération oolicière Sn° etaient nombreux dans les ma- 
passés précédemment Grimau, qui fut éíait déclenchée dans tout le Davs QU1S françals depuis la première 
fusillé, ainsi que Granado et Del- Des perquisitions furent effectuées au f"iUre' qU'!!S ltaient nombreux dans 
gado que furent étranglés au garrot. domicile d'une soixantaine de travail- íf„,CZPS .dÇ debarquement qui ont 
l^es «preuves» ne sont pas nécessai- leujrs espagnols qui furent arretes contnbue a llberer la F™^ et qu'ils 
res  devant  ce   Conseil   HP   «iprw    et w^„     „.,„    „„_    ^Z.^..,.^, «"id-es  cnt  yersé leur san marchanrier 

con esa 
escura de  la  actuación.  de la ale- 

que   darían   categoria   y   comodidades otros   cuyos   nombres   figuràn   entre ^1%^"^ ^H! 
agruVaci°ne?^de los 

a   la   navegación   y   a   la   República, los   primeros   en   las   Letras,   en   las    fT AÍUÍ^!? ' i de   Cnacan- 
este   amigo  y   companero  F.rnández   Artes y en la Sociologia de   América  .InL^ra    , T"   QU6   6n 

se ianzó ai campo, a la conquista de tlel Sud » Stneral Pico,  en Santa  Rosa, que en 
        °   , ' , Três Arroyos.   Y vuelve ai trote  Se- 

El relato de la actuación anônima rafin Fernández con estas referen- 
dei hombre dei llano, dei linyera, cias de un companero de antes de 
acosado por condiciones de ambiente fog precursores, en esta etapa de la 
a cambiar de lugar, por diferencia segunda juventud. 

rdel sistema dei trabajo, de las con-% El companero Serafín Fernández es 
diciones dei suelo, apasionan a Se- « militante apasionado y ferviente de 
rafm Fernández. Esta correria a Io ia Pederación Obrera Regional Ar- 
largo de las vías dei ferrocarril du- gentina, y continua divulgando y de- 
rante dias y hasta semanas, de ia íendiende la AIT, es decir la que 
que también se ha contagiado lide- mantiene normas, ideai, aspiraciones 
fonso, constituyeron los primeros y prácticas propias a la fracción an- 
aportes ideológicos de las ciudades «autoritária de la Primera Interna- 
mdustriaies ai extenso panorama cional », dice Ildefonso Fsto es que 
campesino. Algo se ha modificado pulsa los recursos de la lucha como 
por evolucion de los médios de trás- un abrazo anarquista que le hacemos 
porte en la actuahdad, pero Io cier- negar los companeros dei sur 
U>  es   que  cada  uno  de  estos pione- C\MPIO  CAPPTO 
los,  junto en la misma bolsa los en-^ - 
seres domésticos,   llevaba   también el 

res devant ce   Conseil  de  guerre,   et bien 

periódico, el folleto y el libro. Y en 
cada pueblo donde se detenia dejaba 
la amistad, la camaradería dei com- 
panerismo, de la inquietud reivindi- 
cativa. 

Los escritores anarquistas de la 
Argentina no han elaborado todavia 
la historia de esa corriente idealista 
que ya lleva casi un siglo recomen- 
do la población rural de uno a otro 
extremos. La civilización industrial 
fue debilitando estos arranques y la 

les apparences. un avocat d'office fut ganisations svndicales et antifnqr-iotpç s ?' ü faut c°hvenir que ceux qui labsorción   de   la   mano   de   obra   por 
es^conspiraient à  Londres  contre   le  ré-   parte  de la ciudad resto  de la cam- 

gime    de    Pétain    étaient   aussi    deE.  pana buena  siembra  a la  causa  an- 
«  malfaiteurs ». iarquista.   Mas  todavia   existen  restos 

Qui  oserait   aujourd'hui   1'affirmei !violentos   que   no  pueden   arrancarse 
en France? En vérité, tout cela n'est 

^o  u.,,.,1»  LC   ^uiiacn  ue   guerre,   et oien    que    ces   perquisitions   n'aient   ,        7    ,  :r B i«»iuuuu« 
si i;àge  des trois étudians,  Alain Pe- permis   à   la  políce  de  ne  sais"r   au- f"8  la.1U"e  COntre  le   íasclsme.   Si 

1 on   prétend   que   ces   hommes cunia,   tiernard   Fem   et   Guy   Bat- cune    pièce     compromettante     Sans P^iena   que   ces   nommes   qui 
teus aurait dü être leur meilleur avo- pius   de   «suecês™    Z^ pTrquisiUoSs 2^?°*  aba"t

re  le   régime  üi^al   de 

cat, il faut préciser qu'afln de sauver furent aussi effectuées au  siège d°or- tp 
anC°  S,0I

f
ent, c'uallflés  de   «  malfai- 

CONSEILS UTILES 
(Suite de la première page.) cée  ou séparée  de  corps  d'un assuré 

Allocation principale au taux de décédé qui était titulaire au titre du 
1'allocation aux Vieux Travailleurs décret-loi du 28-10-1935, d'une pen- 
Salariés des villes de plus de 5.0(X) Slon réversible ou d'une rente rever- 
habitants : 723,80 franes. (Cette alio- Slbl0 provenant de 10 ans d'assuran- 
cation se substitue au complément de ces- (La demande de réversibilité doit 
pension). être formulée  par Tassuré sur la de- 

mande  de  liquidation  de  pension). 
Kevalorisation  : Note. — Lorsque le décès de 1'assu- 

Comme la  pension  de  1'Ordonnan- ré est postérieur au 31-12-45, les tltu- 
ce du 19-10-45. laires d'une pension de réversion du 

décret-loi   peuvent,    le   cas   échéant 
Rentier  : obtenir   la  pension   de  veuve   ou  la 

1" Une pension revisée (art   14   loi Pfinsion  de réversion   des  articles 75 
du  27-3-51)   si  la  rente  correspond  à et  76  de l'Ordonnance  du  19-10-45. 
10 ans de versements valables. D *„„ J 

Cette  revision ãoit  être  demanaee. RenteS de ™™™<™ • 
Le   taux   est   determine   comme   ei-     Etre  conjoint  survivant  d'un  assu- 

dessus  indique. ré   décédé    qui   était   titulaire   d'une 
rente réversible de moins de 10 ans 
dassurance. 

Taux : Pensicmné ou rentier de ré- 
version   : 

50 % des éléments A. S. attribués 
au   conjoint  décédé. 

Enfln, les pensionnés ou rentiers et 
pensionnés de réversion bénéficient 
de 1'assurance maladie art. 72 (rem- 
boursable  à  80   %). 

N. B. — Nos lecteuis comprendront 
Pension de réversion : ainsi la complexité de notre fameuse 

Age : A partir du 55ème anniver- Sécurité Sociale en même temps que 
saire du  conjoint survivant. les difficultés qu'il en  resulte. 

D'autre part je precise que ce ré- 
Condition  ; gime  est toujours en vigueur. 

Etre  conjoint  survivant  non  divor- CAMILLE ANDRES 

2o Une Rente Majorée   : 

(Art- 45, loi du 10-7-1952), si la ren- 
te correspond à moins de 10 ans de 
versements. 

Le taux est celui de 1'allocation 
Vieillesse minimum : 344 frs si les 
ressources sont inférieures à 1.700 
frs par an pour une personne, et de 
2.250 frs par an pour un ménage. 

qu une imposture grossière, mai; 
nous nous sentons intimement soli- 
daires de tous ces emprisonnés poli- 
tíques courageux et honnétes dont lf 
seul « délit » consiste en la volonté 
farouche de vivre libres dans leui 
proprs pays. 

Les travailleurs de France ne lais- 
seront pas mourir dans les prisons 
ces ouvriers espagnols : maçons, 
chaudronniers, mécaniciens, ébsmstes, 
riessinateurs, ajusteurs, etc, arretes 
à Paris, Grenoble, Saint-Chamond, 
Avignon, Roanne et Toulouse. 

Les organisations syndicales consti- 
tuam le comitê antifasciste de défen- 
se des libertes ont décidé de lancei 
pour commencer une pétition dans le 
département de l'Eure. Elles souhai- 
tent que les responsables des divers 
syndicats de chaque entreprise pren- 
rent contact pour collecter les signa- 
tures et les retourner três rapidement 
à leur organisation ou au Comitê An- 
tifascistes — Bourse du Travail — 
Evreux. 

Les organisations syndicales consti- 
tuam le comitê précisent qu^elles nc 
considerem cette action que comme 
une première étape pour obtenir la 
libération immédiate de nos câmara- 
des emprisonnés sans motif. 

O  G.T.-Force Ouvrière. 
C  F. T. C. 
C.   N.   T.   d'Evreux 
Fédération de 1'Education Natio- 

nale. 

dei médio telúrico, como Io demues 
tra el caso dei companero Godoy, de 
tedos conocido, que no se halla en 
ningún lugar donde hayan sido tra- 
zados caminos y la edificación anu- 
le las iniciativas. El caso Godoy es 
una demostración en pequeno de Io 
que, por razón de atraso en los mé- 
dios de trasporte, Io fue en grande 
desde el ano 1875 en que esta ausên- 
cia   forzada   algunas   veces   y   otras 
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Relación nominativa de detenidos 

ma ideológica de las columnas an- 
arquistas, socialistas o republicanas, 
pero autenticamente espanolas. Cuan- èanismo principal; el pueblo a tra- 
do las divisiones internacionales lie- ves de las generaciones, y estos ten- 
garon a Madrid, los hombres de Bue- tacul"s Permanentes han sido siem- 
naventura Durruti hacía muchos dias Prfe las, clases. hiperbólicas parasita- 
que morían heroicamente para im- nas de »■ ™cion exentas inclusive de 
pedir el cerco de la capital. Cabe. impuestos. Ia corrupcion total de to- 
rendirse a la evidencia de que las das las jerarquias militares eclesiás- 
brigadas internacionales contribuye- tlcas- clvlles ° nobilianas, las injus- 
ron en la defensa de Madrid, las cua- t,cias .impunes de los poderosos, el 
tez merecen los honores y el respeto caciquismo humillante y la incapa- 
de todos nosotros, per0 los grandes (íüad de todos los gobiernos monár- 
olvidados de la película son los an- p«u,cos y republicanos sucedidos, sal- 
arquistas y sus colectividades autên- v^ al^unas excepciones. De tantas 
ticamente ibéricas, por ser la má- anomalias cabe senalar la usurpa- 
xima expresión de la lucha contra olon de jas tiems laborables desde 
la sublevación dei Ejército espanol.      la Reconquista   pasando a manos de 

grandes latifundistas, de la Iglesla o 
Fedcnco Rossif ha sabido unir to- de propleclades arlstócratas ociosos; 

dos los documentos cinematográficos Dlaga igualmente oerenne en nues- 
adquiridos a fuerza de viajes por Eu- trc ^egcücnado pais; formando en 
ropa, desde Espana a Rusia y en síntesis ul, contraste veiatori0 con la 
América, valiéndose de toda clase de la misera.ole condición de las clases 
argumentos para convencer a las au- paUpérrimas y desamparadas de la 
toridades respectivas. De todas estas justiciai y el fraude ác l0s podero- 
secuencias, ha logrado hacer una sos ^ un error de mucnos autCres 
obra intensa, humana, luetuosa y pa- extranjeros presentar a Espana co- 
téíica, cuyos personajes son la muer- rao un país poDre y primitivo social- 
te en todas sus formas ; el dolor, has- rnente, cuando ha intentado siem- 
ta el más entranable paroxísmo indi- pre saCudirse el yugo de sus opreso- 
vidual o colectivo. La vida incierta res Espana quemada viva en la ho- 
de los. pueblos espanoles y sobre to- {ruera de la Inquisición ha resistido 
do, el hombre y su dualismo enig- al Santo oficio durante vários siglos, 
mático : bestia sanguinária o noble resultando a la postre anticlerical y 
misericorde como los santos at°os, revolucionaria como Io probo en 1936 
cuando no fanático exaltado y cato- anteponiéndose a la rebelión militar 
lico, hasta 10 absurdo de servirse de r.0 con una guerra civil, sino con 
les evangelios de Cristo para asesi- una reVolución social, que hubiera 
nar sin formación de^ causa, la flor resultado triunfante de haber dejado 
de   la   juventud   espanola. FOIOS   a   los  espanoles   bregar   contra 

Entre esos personajes no faltan los !os militares casi vencidos en los dos 
generales fanfarrones, matamoros y primeros meses de la cuartelada. 
soberbios, con sus arengas cuartela- Pederico Rossif merece todos los 
rias lanzando el estigma dei ódio. Oiogios por haber sabido exponer a 
Los curas predicando la muerte y la !as generaciones presentes y en par. 
extermmación total de todo enemigo r,,.ular a la juventud, un drama do- 
o desmteresado de la religión, y los ,oroso que dura desde im, ya que 
políticos ambiciosos, intransigentes pv[.anco sigue aSesinando espanoles 
tanto de derechas como de izquier- sJn f0rmación de causa, fusilados 
das incapaces de satisfacer las ne- iras una iarsa sumaria o a garrote 
residades dei pueblo ni de contener vil como a los dos companeros liber- 
y reprimir la rebelión militar. 1arias   JoaqUÍn   Delgado   v   Francisco 

La acción se interpone entre la  ra- Granado 
zón y la fuerza.  Todo  el  mundo pa- 
sa a la acción directa para culminar Las imágenes son realistas, crueles 
al incontrolado verbo matar, como v desoladoras. La muerte acuciosa 
una función orgânica, simple como .V expeditiva, planea soberana por las 
el talar bosques o segar trigo. Tan- ciudades, aldeas y aldehuelas de Es- 
tos cadáveres desoarramados por las pana, cubriendo el suelo ibérico en 
runetas, por los bosques, frente a los poços dias de millares de cadáveres, 
paredones de los cementerios, boca Visiones alucinantes, orgias de vio- 
arriba, boca abajo, doblados o esti- lencia en la impiadosa ley dei más 
rados como troncos de árboles; ex- fuerte. 
presiones   vegetales,   cuerpos   que   se 
desangran agonizando o cuerpos que Hemos .íenido ocasion de hablar 
pasan a unos segundos de la vida a í'on t.

Ross,f\ descuoriendo en él un 
la muerte cosidos a balazos por un hombre afable y sencillo, con frente 
piquete  anônimo sccratica  y   corpulencia  atlética;  sus 
A /frases  no   van   con   rodeos   metafóri- 
WTales son las primeras visiones ha- cos; Son palabras que le salen a nor 
lucinantes de la pesadilla mspánica de. corazón con un fondo humanista 
comentada por Rossif y lloradas por para exponer todos los temas de sus 
ios ojos metálicos de la guitarra. La películas. Viajero infatigable ha reco- 
guitarra es el lenguaje cromático en rrldo estepas Dará sorprender la vida 
los arpegios dei sentimiento ibérico. de los animales y proyectarla después 
Espana la ensenó a gemir, y suspi- fin la televisión 
rar interpretando con sus milagrosas 
cuerdas, jardines, fuentes, riachue- Los documentos que presenta de 
ios, nanas, cantos alegres o tristes nuestra guerra llevan todos un quid 
fervientes de vida, o lacerados de de emoción tan profundo, que los 
amargura como los yermos desam- espectadores están obligados a sen- 
parados de Castilla. I,a guitarra que '"• la causa verdadera de la razón. 
sirve de fondo a la película de Ros- En todas estas secuencias se ve un 
sif interpreta con el sonido elocuente nueblo cobardemente asesinado por 
Io que la imagen no Io consiguiera, el militarismo espanol y traicionado 
y es el preâmbulo de la imagen cam- Por las llamadas democracias; repu- 
pesina, el fondo gris transparente, las l-hcas. Estados o reinos disociados en 

la Sociedad de Naciones. Ahora bien, 
en los avatares de los aiios, el míla- 
gro de la historia se produce con la 
•ealidad dei régimen de oprobio de 
los facciosos impuesto desde 193?", 
donde moralmente los vencidos de 
ayer resucitan con el tiempo. Nin- 
gún general ha conseguido victorias 
permanentes. Don Miguel de Una- 
muno, el don Quijote de Salamanca, 
lanzó a las claras Io que tenía que 
decir, se enfrento él solo contra to- 
dos los generales de la rebelión y mu- 
ríó después de amargura o envene- 
nado, pero su réplica al general Mi- 
llán Astray ha quedado permanente 
en la memória de los hombres : 
« Venceréis, pero no convenceréis ». 

Rossif   nos   habla  dei  rector   de  la 

BILBAO (OPE).He aqui los nombres blico); Eleuterio de Jauregui, de San 
de   treinta detenidos  antifranquistas: Salvador dei Valle; Andoni de Jaure- 

Fernando de   Aguirre;  Azpiazu, de gui,  hermano dei anterior; Inaki de 
Algorta; Inaki de  Ayestaran, de San Madariaga,  de  San  Salvador dei  Va- 
Salvador dei valle; Josefa de Barano- lie; Jon Nicolás, de Algorta  (el apa- 
na, de Las Arenas; Jesus Basurto, de rejador); Magdaleno Ortiz  de Zarra- 
Gallarta; Eloy de Barrenetxea; Anto- onaindia, de San Salvador dei Valle; 
hn   de  Bilbao,   de   Sestao;   Kepa  de Francisco de Olano, de Sestao; Hera- 
Enbeita,   de   Múgica;   Alejandro    de cho de Otaola,  de San Salvador dei 
Etxebema,   de Portugalete  (empleado Valle; Sabino Satã Coloma; Santaola- 
ól   anos   en    la    General    Eléctrica); Ha, de San Salvador dei Valle; Valen- 
Garbike, de Algorta; José de Erroeta, tin   Solagaistua;   Solaegui   y   sobrmo, 
de San Salvador dei Valle; Josefa de de San Salvador dei Valle ;  Antônio de 
Ituarte,   de   Santurce;    Francisco   de Uranga, de Gallarta; J. M. de Urbiz- .Universidad   de  Salamanca,   con   una 
Iturnoz,  de  San  Sebastián  y  su no- tondo, de San Salvador dei Valle; Ger-  generosidad magnânima  que hay que 
via   alemana   (detenidos   a  las   nueve mán   de   Urbizu,   de   Algorta;   Javier   elogiar 
de la noche dei dia ocho,  en Bilbao, de- Ureta, de  Galdames y Uriona,  de I VOI OA  MARrn<5 
cuando paseaban por un parque pú- Santurce. "      ,       "', 

(Continuara.) 
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Precio, 1 franco. 

(Viene de la página 4.) 

signo libsrtario, las ideas anarquistas quedarían des- 
tinadas al olvido, reducidas a elemento de archivo 
o de museo. Treinta y dos anos después de pro- 
nunciadas tales opiniones se puede calificar la im- 
portância  que  encerraban. 

* * 
Era entonces Montevideo un nutrido centro da 

actividad anarquista. Constituía aún la F.O.R.A. só- 
lido punto de apoyo, con sus locales y con su im- 
prenta. Florecian iniciativas de todo orden alimen- 
tadas por militantes de reconocida solera, entre 
quienes recordamos a Luís Fabbri, Hugo Treni (Fe- 
deli), Francisco Carreno, Minotti, T. Lorenzo (más 
bien dado entences al individualismo), Roberto Có- 
telo, Danunzio, Mayonillo, Ermacora Bressatti, Mi- 
guel Ramos, Arcelles... Me Teliero aqui ya a por 
Io menos cuato tendências ardientemente discrepan- 
tes. Cuento apenas los procedentes de la F.O.R.A. 
argentina que componían de por si dos bloques an- 
tagônicos...  hasti  el derrame de sangre fraterna. 

En el orden dr actividades construetivas se perfi- 
laba una entente F,OD.U.-U.S.U.; se concretaba 
una Universidad Popular de singular importância; 
un Ateneo Libre, dos bibliotecas de base. L. Fab- 
bri inicio la publicación  de «Studi Sociali»; se cons- 

tituyó una Comisión de Relaciones Internacionales 
Anarquistas, Comisión que decidió la publicación dei 
periódico «Tierra». El órgano de la F.O.R.U. «Soli- 
daridad», aparecia regularmente; proliferaban miti- 
nes, conjerencias públicas... 

Una espécie de comunidad de fines había logrado 
establecerse por encima de tendências y de diferen- 
cias. Se allanaban viejas discrepancias personales y 
todo otrecía la perspectiva de un futuro promisor. 
Dos causas visit-Jes operaban en beneficio de tal fra^ 
terna actiíud: Primera. La solidaridad hacia los 
deportados de la Argentina y la campana pública 
emprendida contra la dictadura uriburista. Segunda. 
La situación espanola que, con el advenimiento de 
la República y e! resurgir de la C.N.T., aparecia 
como  esperanza   vital   y  concreta. 

Vale decir que la causa primera de las discórdias 
y de las dcsa\<_-nencias internas se reafirma en la 
inércia y en la inactividad, en la desconfianza en 
nuestros propios valores, en algo así como una per- 
dida de fe en nuestras concepciones, En suma: en 
un desequilíbrio interno justificado por infinitas, 
por inmgables vicisitudes. ,-Qué podria contribuíi 
a recuperar el equilibrio? Nuestro amigo Fontaura 
nos escribe y apunta una idea que en otra ocasión 
comentaremos. Algo que apresuraria el período de 
gestación   que   se  referia   Alaiz. 
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LJE    OOMBAT    SYNDIF-ALISTB 

^^   ANTENA DISCOS 
PRffSO POLÍTICO 

LISBOA.—El escritor Alves Redol 
lia sido detenido por Ia P.I.D.E. por 
su oposición a Ia dictadura. Redol 
está en Ia vanguardia dei neo-realis- 
mo português, posee ei prêmio literá- 
rio «Ricardo Malheiros» y es miembro 
distinguido de Ia Sociedad de Escri- 
tores  Portugueses. 

(.CAMPO O LAGUNA? 

dística, Ia dei número de dólares que 30 dias según ei importe de los dias 

MADRID.—El   director   general   de 
Aviación  Civil  ha  hecho pública una 

se invierten en Ia educación en dife- 
rentes países según datos de Ia O.C.- 
D.E.: Estados Unidos, 108 dólares; 
Rusia, 104 ; Francia, 35 ; Bélgica, 39 ; 
Japón,   13;  Espafia,   3. 

ACTUACIONES JUDICIALES 

MADRID (OPE).—El grupo de dete- 
rádos en esta capital ha sido comple- 
tado con otras dos detenciones, en 
Sevilla y Valencia. En Madrid, como 
dijo Ia prensa, fueron comprendidos 
en  Ia medida José A. Sánchez Ferlc- 

de descanso. Disfrutan 
vacaciones ai afio. 

HACE VEINTE ANOS 

de 15 dias de 

nota en Ia que conviene que ei campo si°. Javier Pradera, J. Perrer Mariné, 
de Aviación de Barcelona (Muntadas, 
o dei Prat) se encharca en dias de 
liuvia y se inunda a Ia menor ave- 
nida dei rio Llobregat, convirtiendo 
Ias pistas más propias para elevar y 
recibir hidroaviones que para servir 
a los aparatos con tren de aterrizaje. 

EI,   HAMBRE, 
MENTO     DEL 

COMO   FU- 
TURISMO 

MADRID.—Las más recientes esta- 
tíísticas sobre Ia emigración espanola 
a Europa aseguran que existe mas de ae Madrid. 
un millón de trabajadores espafioles 
diseminados por ei Viejo Continente 
Solo en Francia se calcula que resi- 
den   600.000  compatriotas. 

Juan A. Matasanz, F. Sánchez Dra- 
go, A. Fernández Santos y Angel de 
Lucas. En los interrogatórios han si- 
do objeto de las preguntas las rela- 
ciones con personas que actúan di- 
ciéndose socialistas. También busca- 
ban los policias una película antifran- 
quista de Ia que han conseguido ha- 
cerse con los distintos rollos. Todos 
estos han sido procesados, así como 
Angel Chiclana detenido en Sevilla, 
y Angel Sánchez Gijón detenido en 
valencia por propaganda ilegal en 
causa que sigue ei Juzgado número 13 

BILBAO (OPE).—Han pasado cuatro 
lustror exactamente de algunos raids 
aue hicieron los aviones aliados sobre 
Colônia, a consecuencia de los cualea 
resultó con desperfectos de bastante 
consideración Ia catedral de dlcha 
ciudad. En «La Tribuna Illustrata» 
(suplemento ilustrado dei periódico 
fascista «La Tribuna») se publico en 
colores un dibujo exageradamente 
«escalofriante». 

Seis anos antes ni Ia citada «Tribu- 
na» ni las demás «tribunas» fascistas 
«illustratas» o no, no protestaron de 
Ia destrueción de dos iglesias en Du- 
rango. fechoría perpetrada por los 
aviadores nazis. 

POLÍTICA DEL DIA 

Carta  sin  sobre  ai  companero  Fran- 
cisco Rebordosa (Canadá). 

Querido companero: Los activos te 
seguimos, y por tu matiz idealista y 
solidário te estimamos. En ei Canadá 
—segunda escala tuya dei exílio— te 

Ia voracidad públicas sacrificado. La 
criminalidad de Franco interesa por 
las ventas extraordinárias de papel 
que proporciona. Del poeta Cristóbal 
Vega Alvares tampoco Ia Prensa 
grande —\ni Ia cfoicat!— quiere decir 

comporta en~"olen7"qu7'"eres~'kn id "£a
/,

auTUÍU? ?£!*"5! f S£ Tt svhado en Puerto de Santa Maria. Si 
por desgracia faueciera entre muros, 
su caso seria más negociable... 

Notas de América 
ISMAEL VIADIU 

Nos   llega   de   Méjico  una  amarga 

manivela dei sanitário ocurrió Ia ex* 
piosión que Io ha lastimado. 

Noticias   oosteriores  preven  que ei 
i.oticia. II companero Ismael, hjjo de compafiero Ismael salvará Ia vista, si 

ner en cuenta fprejuicios carnetistas. 
Ves ai amigo en peligro y te atoteas 
en favor suyo. Muy humano. 

Este comipanero Bernabé Garcia Po- 
lanco —que ahí quieren enviar a Es- 
pana—  es  conocido  de  nosotros.   Es 

Pero no todo es miséria en este 
mundo, companero Rebordosa. Una 
de las teclas pulsadas ha sonaão ma- 
ravillosamente. A una solicitud nues- 

un gadíitano «pura sangre»; debe te- tra  u  dirección  dei  «New  York  Tir 

LOS SALÁRIOS EN ALTOS 
HORNOS      DE       VIZCAYA 

PRÊMIO  A LOS TRABA- 
JADORES     DEL     TRIGO 

MADRID.—«Un proletário olvida- 
do». Con este titulo ei diário «Pue- 
blo» publica un artículo en ei que se 

MADRID.—El intitulado «falangista 
de izquierda» y director de «Es Así», 
González Vicén, ha encabezado una 
hsta de 56 firmantes que piden ai Go- 
bierno que investigue io de los tor- 
mentos infligidos a mineros, para 
que sean castigados los verdugos o 
los 102 intelectuales en caso de que 
Ia denuncia de estos resultará falsa. 
En ei mismo comunicado se ataca ai 
ministro   Fraga   Iribarne   por   haber 

BILBAO (OPE). — Una estadístlca 
concerniente a 3.834 operaciones de 
los que trabajan en Altos Hornos de 
Vizcaya establece que los salários más hecho burla de dos mujeres rapadas 
Ia prima ascienden a 96,90 pesetas en ai cero por los represores de Ia huel- 
la escala inferior y van subiendo ga de Asturias. Hay que afiadir que 
hasta   166,6(1   pesetas,   con    más   una  ei  documento de los  102 se  ha  repe- 

dice que los trabajadores que carecen escala de  antigüedad  de 3,50 por  100 lido con  nuevos  datos bajo Ia  firma 
de tierras y solo tienen empleo inter. 
mitente alcanzan Ia cifra de un mi- 
llón de hombres. Los pequenos agri- 
cultores, que apenas pueden atendei 
su subsistência, ascienden a dos mi- 
Uones 

<:SENOR   RIO,   ME 
RIO     DEL      RIO» 

aproximadamente por cada cinco anos cie  188 intelectuales. 
de permanência en Ia nómina. Por su parte, Gil Robles ha notifi- 

La jornada es de 48 horas semana- cado a Juan H que su grupo social- 
les y ei dia de descanso se percibe un cristiano solo apoyará a Ia monarquia 
jornal inferior en un 30 por 100 ai en ei caso de que esta ascienda y se 
jndicado. Perciben también ei plus desarrolle dentro de las normas ve- 
familiar    y    três   sueldos    dobles   de lazmente democráticas.        , 

SEVILLA.—Gracias a Ia incúria dei 
Gobierno. ei Guadalquivir se «acha- 
ta». Su fondo se cubre de limo fre- 
nando a los buquês que suben a esto 
puerto, ei único interior de Espana, 
Ultimamente, los cargos «Sportillo» 
«Campillo» y otro cargado de abonos 
quedaron varados antes de pasar Ia 
Funta dei Verde. Para salir dei atas- 
í-o tuvieron que atender ei movimien- 
t,o de pleamar. En otro aspecto, ai 
perder profundidad las águas se ex- 
t^enden por las riberas, ofreciendo pá- 
fc-ulo a las inundaciones, que, como 
es sabido, en estos últimos anos han 
sido graves. El gobierno promete so- 
lución con ei proyectado canal Sevi. 
Sia-Bonanza (sesenta kilómetros más 
de navegación), pero esto es otro rezo 
a  Ia  Macarena. 

MAL EJERCTCIO 

LO QUE SE PUBLICA 

BEASAIN (Guipúzcoa). — En ei li- 
mite de los pueblos de Lezcano y 
Alaún, en una peligrosa curva junto 
ai puente sobre ei rio Agaunza, se 
ha producido un mortal accidente dei 
que ha sido víctima ei sacerdote Hi- 
lário Arsefius, de 35 anos de edad, 
con residência en Erandio (Vizcaya). 
Mientras que su companero, también 
sacerdote, Emilio Gandiara ha sido 
trasladado a San Sebastián, en graví- 
simo estado. Ambos se hallaban en 
esta población haciendo ejercicios es- 
pirituales y se habian desplazado en 
motocicleta a Ataún, con ei fin de 
visitar a un companero de seminário. 

FIEMPRE EN LA COLA 

MADRID.—«Arriba» publica un edi- 
torial sobre Ia Universidad Espanola, 
En él podemos leer Ia siguiente esta- 
clistica: Origen de nuestros estudian- 
tes universitários: de Ia clase alta y 
media (más de 120.000 pesetas anua- 
les), 61,4 por 100; proceden de Ia cla- 
se media (entre 60.000 y 120.000 pese- 
tas), 20 por 100; proceden de Ia clase 
baja (entre 25.000 y 60.000 pesetas), 
11,2 por 10O; proceden de Ia clase mas 
baja (hasta 25.000 pesetas), 7,4 por 
100.   El  periódico trascribe  otra  esta- 

«PORTUGAL,   HOY»,   por  Edgar Ro- 
drigues, Ediciones F.I.J.L., Caracas. 

El companero Edgar Rodrigues es 
Io suficientemente conocido para que 
l.engamos que destacar su persona. Su 
temple libertário y su indómito com- 
batir contra ei salazarismo están a Ia 
vista cie todo ei que lea nuestras pu- 
blicaciones y adquiera nuestros li- 
bros. En este folleto Rodrigues senala 
una vez más los vicios, los atrasos, 
las injusticias, los crímenes de Ia dic- 
tadura salazarista citando hechos, 
nombres de verdugos y víctimas, equi- 
parando Ia P.I.D.E. a las peores po- 
licías totalitárias, revelando ai mun- 
do civilizado Ia reaçtividad dei campa 
de ia muerte de Tarrafal, equivalente 
a un Dachau o a un Buchenvald. La 
quiebra econômica dei sistema, Ia mi- 
séria dei trabajador português, las te- 
nibles represiones que se abaten sobre 
los pueblos colonizados ahora en salu- 
dable rebeldia, son descritos con trazo 
sóbrio y no por ello menos contun- 
dente. La firmeza opositora es igual' 
mente descrita, Io que, junto con Ia 
fuerza documental que avala ai texto, 
hace de este opúsculo un breviario de 
las angustias y de las esperanzas dei 
pueblo lusitano y de los pueblos exte- 
riores por Salazar oprimidos. 

«FRANCO Y EL QUINTO MANDA 
MIENTO». Folleto editado por SIA 
de Venezuela. 

Este escrito (cumplido a Ia extensión 
de 36 páginas) arranca de Ia bárbara 
inmolación de los companeros Gra- 
nado y Delgado, pero ofreciendo ui> 
contorno de injusticias y calamidades 
«jurídicas» perpetradas en Espafia y 
en distinos países en determinado ci- 
clo de tiempo. El índice acusador dei 
intelecto liberal hispano se levanta y 
se mantiene acusador por las inmola- 
ciones de anarquistas en ei trágico 
castillo de Mòntjuich, espécie de pre- 
lúdio de las matanzas de personas li- 
bres hechas por Ia reacclón mundial 
en Ia Alemania de Hitler, en Ia Itália 
do Mussolini, en Ia China de Ckang- 

Kai-Chek, en Ia Espana de Franco, 
monumentos de genocídio, de ver- 
güenza humana que comparan desfa- 
vorablemente nuestra época con las 
más tétricas de Ia Edad Media. 

Este meritísimo folleto entra en un 
luego afortunado de estadísticas, des- 
cubriendo, mediante ellas, ei incaUfi- 
cable cinismo de Ia propaganda fran- 
quista que habla persistentemente y 
campanudamente de «muertos en ma- 
nos de los rojos», sin citar un solo 
caso de crimen falangista con haber- 
los, dei 18 de julio de 1936 a nuestros 
dias, cometido en número incontable, 
más cifrable en vários centenares de 
miles y ejecutados de Ia manera más 
cobarde y repugnante. Incluso en Ia 
secuela dei «liberalismo dei régimen» 
penas de muerte son ejecutadas con- 
tra reos políticos, contra delincuen- 
tes de opinión que en otro país no 
serían ni siquiera detenidos. Las pe- 
nas de 20 y 30 anos de presidio, con 
ser enormes, causan en Espafia una 
cierta saitsfacción por aquello de 
unas vidas sustraídas a Ia muerte, 
<?se dolor final que tanto satisface a 
Franco cuando Io causa a sus oposi- 
tores. 

Al mérito estadístico, este opúsculo 
afíade ei de Ia documentación com- 
probable, el dei valor probado de jó- 
venes libertários, cuyo resumen de 
muertes heróicas escalofrla; termi- 
nando, tan recomendable escrito, con 
unos recortes de Prensa favorables a 
nuestra causa debidos a ilustres pe- 
riodistas extranjeros. 

Solo nos resta felicitar a SIA vene- 
zolana por su contribución — jcuán 
v aledera !— ai mérito de nuestro Mo- 
\imiento y a Ia libertad de Espana. 

(Am.bos   íolletos   pueden   pedirse 
nuestra  Administración.) 

Le Gérantí responsable 
R.   FAUCHOIS 

Imprimerie des Gondoles 
4 et 6, rue Chevreul 

. rmolsy-le-Rni   (Selne) 

ner algo de Salvochea, En Estocomo 
era Ia pesadilla ãel companero Rüdi- 
ger. No le callaba nada. En el mar 
cabalgaba el cargo sueco que hincó 
proa contra el costado dei «Andréa 
Qoria», hermoso buquê italiano, Hu- 
bo muertos, y es cierto Io que te dijo. 
ue Ia negra tinta de las olas noctur- 
nas oyó un grito infantil desgarra- 
dor: «iSocorro!», así, en espanol cla- 
ro. Sin vacilar, con ese impulso que 
nunca Io deja, Garcia Polanco se 
arrojo ai água a ciegas y salvo a Ia 
chiquilla, y es capaz de haber salvado, 
allí, a otras vidas. La nina resultó 
americana, pero crecidita en Madrid, 
aonde su padre —muerto en el acci- 
dente— era corresponsal dei «New 
York Times», Consiguientemente, Gar- 
cia Polanco resultó agasajoão en Ia 
propia redaicción dei gran diário neo- 
yorkino, agasajo ai que quiso swrnar- 
se el cônsul de Franco, dei que nues- 
tro heroe se sacudió a ia brava, como 
bravo que es... La Prensa americana 
(le aquellos dias se ocupo, armpliamen- 
te, de nuestro héroe anarquista con 
relatos y fotografias. 

Un tiempo después Io tuvimos en 
1-arís «recatado». Trato de estabiecer- 
se y no pudo. De haberse quedado nos 
Irabria proporcionado traaucciones dei 
sueco, pero ia nostalgia dei mar, de 
Ia aventura, Io llamaba. Y nada más 
supimos de él hasta ahora con motivo 
de su encierro, por swpuesto terroris- 
mo, en una mazmorra montrealense. 

Al recibo de tu carta de alarma nos 
hemos movido. El Regional Zona Nor- 
te ha interesado a Ia Liga de los De- 
rechos dei Hombre; nosotros hemos 
recurrido a Ia Prensa, en poso nega- 
tivo. Salvar a un hombre no es noti- 
cia; Io es, y sansacional, ofrecerlo a 

mes» de Paris ha correspondido, ve 
de qué forma, conveniente y precisa: 

«Le agradezeo su carta ãel 3 de no- 
viembre, la\ cual envio hoy mismo ai 
editor de nuestro diário en Nueva 
York para su consideración, ya que 
pienso que Ia carta de usted puede 
inieresarle.» 

Eso es todo, y no es poço. Una ges- 
lión de Nueva York cara a Montreal 
puede eqüivaler a Ia libertad inme- 
diata dei companero Garcia Polanco, 
sin pasar por el aro de Ia extradiiciõn. 

Con abrazos fraternales: 

DISCOBOLO 

nuestros queridos amigos José Via- 
díu y Libertad Ródenas, ha sufrido 
un accidente en el Auditório Nacio- 
í.al. Fue conducido de urgência ai 
Hospital Lenero, donde le curan he- 
ridas en los ojos, en una mano y otras 
partes dei cuerpo. 

La relación que da «El Universai 
Gráfico» dice taxativamente: «Ismael 
fue recogido cerca de uno de los sa- 
nitários dei' Auditório Nacional mo- 
mentos después de que estalló uns 
bomba o petardo que estaba dentro 
de Ia caja de unos de los aparatos 
sanitários. Fue llevado primero a> 
Hospital de Ia Cruz Roja y posterior- 
mente al Lenero, donde se le amputo 
el dedo anular de Ia mano derecha y 
se le hiao una intervención quirúrgi- 
ca en los ojos.» 

Sobre el suceso, Ismael declaro que, 
aunque es enemigo dei régimen gu- 
bernamental espanol, fue a ia Expo> 
sición que dicha nación estableeió en 
el Auditorium, y trás de recorrer di- 
versos aparadores, ya que nada tle. 
ne en contra de dicha exhibición, fue 

|a los excusados. Cuando maniobró Ia 

COMUNICADOS 

a 

CARCELERA 
Mineros  antilranquistas  recluidos 

en ia cárcel de Carabanchel 

Francisco González Garcia, Fran- 
cisco Túlio Garcia, Faustino Rodrí- 
guez Garcia, Arsenio Díaz Muniz, Jo- 
sé Alvarez Pérez, Juan Díaz Zapico, 
Nicolás' Cortês Antun*, psear Casta- 
nas Braha, José Maria Iglesias Cam- 
panal, Ramón López Vega, Honorato 
Martinez Barbón, Jesus Ramos, Ma- 
nuel Grana Fernández, Ignacio San- 
martín, Francisco Rodriguez, Antônio 
López López, José Navarro Barca, Al- 
fredo Pérez Pérez, Antônio Vázquez 
Garcia, Jerónimo González Terente 
Faustino Menéndez Sinesio, Manuel 
Antuna Neira, Amalio Brana, Antô- 
nio Paredes, José Cuesta Garcia^ Luís 
Mora, Faustino Rodriguez, César Fer 
nández Fernández, Angel Delgado 
Suárez, José González Alvarez, José 
González León, Manuel Menéndez 
Menéndez. 

OBREROS ANTIFRANQUISTAS 
RECLUIDOS EN LAS CARCELES 
DE LA SANTE Y DE FRESNES 

(Fecha: 10 de noviembre) 

Ros Monero, José Pascual, M. Sos 
Vague, Molina Abril, Municha Larra- 
nea, Salvador Gurrucharri, José Mo- 
rató, Juan Quesada, Gonzalo Esteve, 
Ginard Fabregat, Martín Almendáriz, 
Bartolomé Flores, Arino Sahun, Víc- 
tor Ferrer Otin, Marti Verdú y Agus- 
tín Sánchez. 

Existe Ia posibilidad de cinco pró- 
ximas liberaciones. Anteriormente 
íueron puestos en libertad los com- 
pafieros Nardo Imbernón, ■ Cípriano 
Mera, Floreal Navarro, Enrique Fe- 
rrer Otín  y José  Rios Cerdán. 

F. L. DE BURDEOS 

Convoca a todos sus afiliados a Ia 
Asamblea que se celebrará el domin- 
go, dia 17, dei corriente, a las nueve 
y media de Ia manana, en Ia Bolsa 
Vieja dei Trabajo, 42, rue de La- 
lande. Esperamos Ia puntual asisten- 
cia de todos los companero;;. 

SUSCRIPCION 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 

O INVÁLIDOS 
Mes octubre - Lista IV 

Suma anterior,  747,10 francos. 
F.  L.  de Marignanne,  18.  F. L.  de 

F.  L.  DE  BRIVE 

Recuerda a todos sus afiliados que 
las   reuniones  son  el  primer sábado Aubervílliers 
de cada mes a las nueve de Ia noche í^^,140^, 
en el sitio de costumbre. 

F.  L.  DE PARIS 
Asamblea  general  para el domingo 

dia 24 de noviembre, a las nueve de 
Ia  manana. 

F. L. DE OULLINS 
Para el 17 de diciembre, a las nue- 

ve horas, reunión de Ia militancia de 
esta F. Local, en vista de un posible 
informe sobre los acuerdos dei Con- 
greso.   En el  lugar  de  costumbre. 

PARADEBOS 
Se desea saber el paradero de An- 

tônio Raluy Solans, de Pomar dei Cin- 
ca (Huesca). Sus familiares quieren 
comunicar con él. Quienes puedan 
dar noticias dei interesado, que se 
dirijan al companero Antônio Rojano, 
26, Grande Rue, Valence (Drõme). 

— Paradero de Carlos Pérez Rodri- 
guez, cuyo último apellido solía tro- 
car con el de Figueroa. Su madre 
perdió contacto con él hace 19 afios. 
Mlde 1,71 de alto, moreno, ojos 
azules. Notificar a esta redacción o 
a Josefa Rodriguez, Quintana, 1, 3.°, 
Santiago de Compostela (Coruna), Es- 
pana. El reclamado podría hallarse 
en Paris o alrededores. 

ADMINISTRATIVAS 
Angel Ferrer. Hotel Astoria. Prince 

George (B. C), Canadá.—Nos ha sido 
devuelta carta con el estado de cuen- 
tas de tu abono por avión de «C. S» 
y «Umbrab>. Los periódicos no los de- 
vuelven. Da nueva dirección si te nas 
cambiado y paga suscripeiones. Vas 
atrasado. 

AVISO SOLIDÁRIO 
Como todos los afios, en favor 

de los compafieros ancianos o In- 
válidos, se tienen a Ia venta TU- 
RRONES y PANECILLOS. De Tu- 
rrón se dispone de Jijona, Alican- 
te, Mazapán, Crema y Toledo. De 
todos se tienen las dos medidas: 
Grandes  y  pequenas  pastillas. 

Pedidos «Combat Syndicallste», 
24,  rue Ste-Marthe, Paris,  X. 

(CONTINUACION) 
V. G.—La invitacion a Ia URSS seria, posiblemen- 

te, a med'.da cte desagravio. Es de suponer que 'as 
iras de Castro se calmaron frente a Ia recepción que 
solo otoigan a los « grandes » dei comunismo. 

S. G.—Esto fue Ia escena final. La ira y los pies 
se lo-j pararon antes. Con Ia alegada de Mikoyan y 
Ia seria advertência que le debieron dar los viejos 
comunistas, el hombre se « desinfló » y de nuevo las 
águas volvieron a su cauce. La propaganda dei par- 
tido, incesante y tenaz, distraio de nuevo Ia atención 
de las masas y algunos dias después sacaron a relu- 
cir los cinco puntos dei gobierno y ello les basto para 
cubrir ia desvergüenza y dar punto final al duro 
trance en que los llevó Ia actitud firme de los Esta- 
dos Unidos. 

V. G.—iCrees que delante de Ia fisura ruso-china, 
Castro jugará con. dos barajas para asegurarse Ia ayu- 
da econômica soviética al tiempo que se suma en Ia 
línea dura de Mao Tse Tung? 

S. G.—Es posible que esto que considerábamos al- 
gunos una estratagema para distraer Ia atención de 
los occidentales, tenga a Ia postre ribetes de dura cri- 
sis entre los cios cólosos bolcheviques. Los últimos 
acontecimientos produeto de Ia reunión de Moscú de 
las delegacionss de esos países, las diatribas, ataques 
desenfrenados v por último los hechos y actos que 
observa el mundo en este pleito, nos llevan a Ia con- 
secuencia de que algo grave amenaza las relaciones y 
convivência de ambos países. 

Marseille (agosto): Cuello, 10; Vega, 
10. F. L. Marseille (septiembre) 29,75. 
Chamont (Doubs), Antônio Alonso, 10. 

Cuende, 10. Orleans, 
. Bernay (Eure): Juan 

Candeias, 10; Eduardo Marzal, 5. Pa- 
ris: Francisco Galán, de Pantin, 5; 
Jarque, 10; Pistón, 5; T. Guillén, 19; 
Cano, 5; Jorge, 30. Francisco Isgleas, 
ce Suresnes, 10. Un dei Ram de 
l'Aigua, 10; un confederai, 10. 

Total,  949,85 francos. 

Mes de octubre - Lista V 

■  Suma anterior,  949,85 francos. 
Recaudado en el Congreso Toulouse, 

17,46. Maisons-Lafitte, Juan Garcia, 
10. Paris: Pradas, 5; Garcia Sancluz, 
5. Figeaud (S.et-M.), Cândido Cacho, 
5.  Total, 992,31 francos. 

PAGOS  OCTUBRE 

Pago 26 beneficiários a 35 francos, 
910. Giros envio, 24,60. Total, 934,60 F. 

Restan en caja,  57,71 francos. 

Distribueión 

J. C. y P. C, Toulouse; R. A., 
Mallermort (B. Rh.); M. C. y M P., 
Troyes; J. I. y s., Chartres; J. M. y 
R. F., Narbonne; J. R., oiette (P.O.); 
R. S., Firminy; J. s., Créil (Seine); j' 
D., Osseja (P. O.); A. R., Aubagne 
(B. du Rh.); s. B., Aspres-s-Buch; 
M. F., Ganges; J. S., St-Denis; R. 
O., vaux en Velin ; A. G., Perpignan; 
R. M. y L. C, Bordeux; R s., Bé- 
ziers (Hérault); J. B., Paris; E M., 
Noueux (P. et O; P. S., Boignevilíê 
(S. et O.); G. U., Marseille (B. du 
Rhône). 

SUSCRIPCION 
PRO     COMPANEROS    DETENIDOS 

Ingresos por CCP: 

Vertou d,, A.), Beget, 5 francos. 
Grenoble (Isère), F. L. de SIA, 110; 
PSU de Paris, 200; por condueto Li- 
brairie Publico de Paris: Baunel, 5; 
Alaude, 3; Cova, 10; L. Porenty, 15; 
Houssard, 10;. Bouvier, .50; Nabe, 50; 
Leceze, 10; Jousselin, 20; Un étu- 
diant, 20; Poveda, 50; Forest, 20; 
Antoine, 30; Julien M., 2; Bogestad, 
10 ; Groupe Ferrer, 50 ; Belleard, 50; 
Groupe AIT, 100; Dubost, 10; Del- 
teil,   10.   Total,   830. 

Total de las recaudaciones publica- 
das por Ia F. L. de Paris, 11.634,40 F. 

Total  general,   12.464,40  F 

b-en el dedo indicado Io tiene ya per- 
dido. 

Nuestra solidaridad hacia el afecta. 
do y Ia repetición de nuestra estima 
a él y sus padres, que ya están en 
derecho de un mayor sosiego. 

MANUEL CAMPUZANO 

«Para mi —nos ha dicho Campu- 
zano repetidas veces— solo hay dos 
sacerdócios: el dei periodismo y el de 
Ia ensenanza.» 

Para el primero de estos Miguel 
acaba de obtener el Prêmio Nacional 
de Periodismo, recompensa merecida 
por una labor tesonera que se re- 
monta, en Io que a Venezuela res- 
pecta, desde los primeros dias en que 
Uegó a Venezuela, hace de ello veinte 
afios. 

Sin desmerecerlo, empero, en esta 
labor periodística, nosotros preferi- 
mos homenajear, sin prêmios mate- 
liales de ninguna espécie, al maestro 
que tantas conciencias despetara y 
tantas inquietudes alentara entre una 
infância que pasaría a integrar, y 
a engrosar, las filas de Ia Espana 
progresista, y ello desde el remoto 
lí>12 cuando sin haber cumplido die- 
cinueve anos eargaba orgullosamente 
el título profesional de Ia profesión 
más famélica —«pasa más hambre 
que un maestro de Escuela» se suele 
decir en Ibéria— pero también Ia 
más bermosa. 

Hace unos dias cayó en nuestras 
manos un número de «Norte de Cas- 
tilla», periódico que se edita en Va- 
lladolid y que tiene una sección titu- 
lada «Hace 50 anos». Este número, 
perteneciente al 30 de junio, sefialaba 
que hacía 50 anos, se había graduado 
de maestro Miguel Campuzano Gar- 
cia. 

Desde entonces Ia labor pedagógica 
de Campuzano no ha cesado, y Ia de 
escritor tampoco —colaboraciones su- 
yas han ocupado las páginas de «Vo- 
luntad», «Solidaridad», «Acción So- 
cial Obrera», «El Luchador», «Acción 
y Cultura», «Solidaridad Obrera», «La 
Revista Blanca», «E3 Pueblo», «CNT», 
<-La Tierra», «Cultura Ferroviária», 
«Libertad» y Ia mayoría de publicacío- 
nes ácratas de las que tan prolijo 
ha sido el movimiento ácrata en Es- 
pana—, porque está en Ia base de su 
sangre, porque es su vocación, su 
sacerdócio... 

EN   BURDEOS 

Gran 
da por 

fiesta, familiar, organiza- 
el grupo artístico Cultura 

Popular, el domingo dia 17, dei co- 
rriente, en Ia Bolsa Vieja dei Tra- 
bajo, 42, rue de Lalande, a las 
três de Ia tarde. 

Teatro, varietés, juegos de en- 
tretenimento, etc. Todo para pa- 
sar una tarde alegre y distraída, 
y más que todo solidaria. 

FESTIVAL DE TEATRO EN  ALBI 

La sección «Amigos de SIA» or- 
ganiza, para el 24 dei presente 
mes de noviembre, una gran repre- 
sentación de teatro en Ia sala dei 
«Patronage Laique», rue Fonvieille, 
a  las   dos   y   media   de   Ia   tarde. 

El popular Grupo Artístico SIA 
de Montauban presentará, por vez 
primera en Albi, el drama en cua- 
tro actos, titulado «El místico», de 
Santiago Rusinol. 

Se espera Ia presencia de todos 
los amantes dei teatro a esta fiesta 
de arte dramático, al proplo tiem- 
po que se contribuye a engrande- 
cer Ia obra solidaria que tan pres- 
tigiosamente realiza esta sección 
de SIA. 

CUBA EN EL TAMIZ 
(Una enirevisia con Salvador Garcia, ex secrefario de Ia C. N. T. de Espana en Cuba) 

por Víctor Garcia 
En Cuba en Ia actualidad vive Ia oleada de antiyan- 

quismo, o mejor dicho, de anti-imperialismo, cosa 
proverbial  en  los  regímenes  bolcheviques. 

Todos los males presentes, ocasionados en su ma- 
yor parte por Ia incompetência, por Ia avaricia y por 
el saqueo de que están haciendo objeto los bolche- 
viques rusos, ,-,e cargan caprichosamente en el debe 
de les imperia/istas. Si faltan matérias primas para 
Ia industria, Ia culpa Ia tiene el imperialismo. Si es- 
casean los alimentos, Ia culpa proviene dei criminal 
bloque imperialista. Si abundan los presos y escasea 
ia libertad, Ia culpa Ia tiene... 

En cierta ocasión y de esto hace ya algunos anos, 
un obrero muy perspicaz cansado de tanto cargar Ia 
culpa a los americanos, tuvo Ia feliz y acertada ocu- 
rrencia de decir en una asamblea obrera : « Encuen- 
tro bastante raro y extrano que los americanos ten- 
gan Ia culpa de nuestras actuales penúrias cuando 
tanto alardeamos de que Rusia ha sobrepasado en 
muchos  renglones  a Ia economia yanqui ».  Y para 

Deijo cecirte que Castro, al parecer, ha dejado muy   colmo  y  asombre  de los  presentes  agrego   :  «  Aqui 
solo existe el bloqueo imperialista para traer produc- 
tos a Cuba y no Io tenemos para que los rusos se lle- 
ven hasta Ia tieira de nuestra Cuba.» 

V. G.—iHoy diferencia entre Ia administración de 
Kennedy con Ia de Eisenhower? 

S. G.—De una manera concreta, opino que existe 
mayor liberalidad y más facilidades para los anti- 
castristas con Ia actual administración de Kennedy. 
Etetos han hecho manifestaciones públicas de adhe- 
sión a los que luchan contra Ia tirania implantada 
en ia islã caribena, cosa desconocida por Ia antigua 
administración. Prueba de ello es el recibimiento a 
Ia brigada de prisioneros repatriados por Ia fracasa- 
da invasión de playa Girón. Su tolerância para los 
comandos cubanos dedicados a sabotear objetivos mi- 
litares cubanos, etc. Si estas actividades que tanto 
dano han causado al régimen cubano han sido mo- 
tivo de queja y hasta de prohibición a médias por Ia 

atrás todo vestígio y posibilidad de adoptar posicio- 
nes por cuenta propia. Cuba, amigo mio, no puede 
jugar con dos barajas, ya que es una sola Ia que le 
permite subsiscir en su precária situación econômi- 
ca. Por otro lado, los líderes cubanos dei partido fue- 
ron y son, perros falderos dei Kremlin y ambas co- 
sas me hacen pensar en Ia escasa posibilidad de 
alianzas con ur;a China, demasiado pobre, demasia- 
do lejana y sin ei respaldo militar que tanto necesita 
Fidel. 

V. G.—Me imagino que el distintivo común de La- 
tinomnérica. el antiyanquismo, está presente tam- 
bién en Cuba. 

S. G.—i-Sí, claro está, pero tiene unas característi- 
cas diferentes. Raro es el país de Latinoamérica que 
pnecía escapar a esta línea de condueta unas veces 
justificada y otras veces por el eterno prurito de 
achacarle al ajeno Io que considero males nativos. 

administración de Kennedy, ello Io considero en par- 
te justificado poi el loco y desmedido afán de los 
propios cubanos, ya que se preocupaban más de anun- 
ciar al mundo sus piraterías que de ser comedidos y 
repetir el golpe sin anunciar quien Io reallzaba. 

V. G.—Todos sabemos que Castro se habia ganaúo 
al pueblo todo en enero de 1959. ^Cuando empezó a 
perder su confianza? 

S. G.—El pueblo estaba con Fidel mientras sus ac- 
tos y sus palabras Io hacían merecedor de su con- 
fianza. 

Nosotros y todo el pueblo de Cuba debíamos apo- 
yar a un hombre que exhibló como estandarte Io si- 
guiente   : 

(Cita unas palabras de Fidel). 
«Nuestros prjeedimientos, õcuáles son? El respeto 

absoluto a Ia libertad, a los derechos humanos, a Ia 
persona  humana.» 

«Matar no hace más fuerte a nadie... Porque solo 
los cooardes y los esbirros asesinan a sus adversá- 
rios.» 

«Llamarnos comunistas, ipara qué? Llamarnos co- 
munistas, ipor qué?» 

«No se sabe qué patrana va a inventar esta gente... 
nablando de barcos rusos desembarcando armas 
aqui...» 

«Nuestra revo lución es una revolución humanista, 
porque respeta todos los derechos humanos. Los pre- 
sos son tratados mejor que nunca.» 

Estas y otras frases con gran contenido humano, se 
vieron rubricadas con actos acordes con estas máni- 
festaciones. Para sintetizar te diré que hubo un 
hecho que nos  causo a todos  profunda satisfacción 

lugar a los poces meses dei triunfo de Ia revolución 
y fue cuando suplanto toda Ia fuerza pública que se 
ocupaba dei trânsito de Ia gran Habana por explo- 
radores o Boy:s-Scouts. Aquello fue apoteósico con Ia 
particularidad de que el tráfico siguió funcionando 
con mayor  perfección que con los antiguos policias, 

El decaímienlc, que podemos catalogar de general, 
ya que el parcial se inicio enmascaradamente a los 
inicios dei triunfo revolucionário, tuvo por escenario 
Ia descarada jugarreta, o mejor dicho, Ia mascarada 
llevada a cabo en el mes de julio de 1959 contra el 
entonces presidente de Ia República, doctor Manuel 
Urrutia. A raiz de este grotesco sainete de Fidel, 
dimitiendo de su cargo dei primerato, los hechos to- 
maron un cariz vertiginoso, destacándose entre otros 
hechos, ia eliminación arbitraria de diferentes secre- 
tarias de federaciones de Industria, elegidos libre- 
mente por los trabajadores, para suplantarlos por 
comunistas. El caso de Manolo Fernández, secretario 
de los artistas, seguidamente se produjo el atropello 
fisico contra ei comentarista radial doctor Conte 
Agüero, cuando se enfrentaba a los comunistas en su 
programa de televisión. Acto seguido sucedió el bo- 
chornoso acto de imposición de candidatos comunis- 
tas por ei propio Fidel en el comitê ejecutivo de Ia 
central rindica1.. Esto ocurrió en noviembre de 1959 
y paralelamente Ia arbitrariedad y encierro contra el 
comandante Hubert Matos, hecho que origino Ia dis- 
cutida y sospechosa desaparición dei también co- 
mandante Camilo Cieníuegos. 

De aqui en adelante para qué narrar. El asalto co- 
munista a los puestos vitales de Ia nación se hizo 
sin recato ni cortapisas. Todo fue invadido con el 
consenso oficial y los opositores condenados al fuego 
eterno. 

V. G.—Ya qu? has mencionada a Cienfuegos, dvme 
algo de ei. 

S. G.—En mis conversaciones sobre el caso, soste- 
por  su   contenido  humano   y  progresista.   Este  tuvo  nidas con Ia vieja guardiã libertaria de Cuba, supe 

que el padre de Camilo había multado hace cua- 
renta arios en el movimiento obrero cubano. Conocía 
nuestras ideas y hasta estuvo preso en alguna ocasión 
por Ia defensa de nuestros caros ideales. Hacia mu- 
chisimos anos que no concurría por nuestro local so- 
cial ni mantenia relaciones con Ia organlzación liber- 
taria cubana. 

En ocasión de mi viaje a Francia realizado el afio 
1959, tropezé en Toulouse con un. sobrino de Cien- 
íuegos que había sido miembro de uno de nuestros 
comitês nacionales. Este companero, Uamado Ramí- 
rez, me entregj una tarjeta para su tio, a fin de que 
a ml regreso a Cuba Io saludase en su nombre. 

Tan pronto llegué a Cuba, lleno de curiosidad por 
el padre y sobre todo por el hijo, fui en compafiía 
de otro viejo libertário cubano a visitar al padre de 
Camilo que por aquel entonces se encontraba enfer- 
mo en 2l hospital militar. Me atendió gentilmente, 
hablamos de las ideas, reafirmo su origen libertário. 
Lo vi vencido, sumiso al régimen y como era reciente 
Ia desaparición ael hijo no considere oportuno abor- 
dar tan delicado tema. Posteriormente hablé de nue- 
vo con él y su léxico y actitud fue de defensa de Ia 
revolución. 

V. G.—Se ha dicho que Camilo era libertário. íLO 
era? 

S. G.—Nada puedo decirte favorable a esta tesis. 
Parecia franco, sincero, con un caracter muy dispar 
al de sus hermanitos, verdaderos brutos y bolcheví- 
quizantes. pero nadie puede asegurar que simpati- 
zara con lo nue.stro, al menos en lo que se llama o 
considera companero por pertenecer o concurrir a 
nuestros locales. Mi opinión personal, es que tenia 
dotes de anarquista, pero Ia verdad es que jamás 
milito en nuesiras filas. Creo que era anarquista 
por temperamento. Era por antonomasia el polo 
opuesto en caracter, en condueta, posiblemente por 
su educación paterna, al trio fatídico que integran, 
Fidel, Raul y el Ché. 

V. G.—zY de su muerte? 
S. G.—Tocante a su eliminación física por los 

Castros, si a esto te refieres, mucho se ha comentado 
y especulado sobre el particular. Es posible que así 
ocurriera ya que el auge de Camilo era maniflesto 
en lo que a simpatias de las masas se reficre. Pero 
de eso a confirmarlo como afirmaran cierta prensa 
y muchos de los que se consideraban enterados, media 
un buen treche. 

(Seguira.) 
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Elecciones 
EVIDENTEMENTE, se trata 

de otra farsa. Frente a. Ia 
presión falangista dei Go- 

bierno los monárquicos se han 
abstenido de concurrir a esas 
« elecciones municipales » llama- 
das a cubrir ei tercio municipal 
« familiar ». De haber concurri- 
do esos senores, nada se habria 
adelantado : falangistas, carlis- 
tas y alfonsinos, todos son unos, 
todos esíuvieron en Ia sangrien- 
ta gestación de Ia dictadura 
franquista. 

La reacción  espanola,  frailisti- 
zada y militarizada hasta los tué- 

1   AN 

. .      5 P. 

..    20 F. 
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Version   íco-espagnole 

* 
Rédo.ct:on et Admmutrotion 

Raymond PAUCHOIS 

39,  rue de  Ia Tour d'Auvergne 
Paris  (9")  •  OCP  3724-37  Paris 
et 24, r. Ste-Marthe, Paris (10«) 
Tél.   BOT  22-02.  Tél.   imprime- 

rie  : BEL. 27-73 3 PAGINAS EN ESPANOL 

para coocejiles en fepana \ ASTURI AS y LEON! 
tanos, en este tiempo, ai pare- econômicas se encargarán luego 
cer democrático, trata de salvar de cubrir los dos tercios munici- 
las apariencias fingiendo, sin en- pai es vacantes. La censura pre- 
tusiasmo, predisposición liberal i- liminar de Ia propaganda — Ias 
zadora. Su mala voluntad para candidaturas en bloque no fue- 
el caso no puede enganar a na- ron autorizadas, motivando Ia no 
die en Europa, en América ni en participación de los monárqui- 
ninguna otra parte dei mundo, cos — ha quitado todo interés 
Pero Ias cancillerías y Ia prensa   a  ia  pugna. 
elefantiaco - capitalista tratan de » En todos los distritos han 
enganarse enganando a los pú- triunfado los candidatos propues- 
blicos, de cuya pateable condue- tos por ei Movimiento. Todos los 
ta resulta esa nube de infundios, elegidos pertenecen a Ia genera- 
incluso de injusticias, que obli- ción que conoció Ia guerra civil, 
gan a soportar ai desdichado Io que parece indicar que en Ma- 
pueblo espanol. drid ei  Movimiento no está  dis- 

Convencido de Ia impopulari- puesto a ceder paso a Ias nuevas 
dad de su causa y dei ódio moti- ffeneraciones. Hacíendo caso 
vado que Espana le profesa, omisso de Ias ordenes de Ia di- 
Franco no osa abrir Ias puertas rección provincial, algunos miem. 
de un plebiscito imparcial, ni si- bros de Ias juventudes falangis- 
quiera amanado cual correspon- tas se presentaron frente a Ia 
de a Ias dictaduras. No se atre- candidatura oficial, en vano. 
ve a celebrar elecciones abiertas, » No siendo permitido presen- 
eonviniéndole esa parodia de ges- tar candidatura en bloque opa- 
tación edilicia, sahudamente res- sitor, tampoco es factible de ha- 
tringida y meticulosamente pre- cerse conocer particularmente si 
parada para irrogarse un triunfo no se es muy rico. La propagan- 
que no va más allá dei umbral da electoral por distrito cuesta 
de El Pardo. Cierto que Ias pro- unas 300.000 pesetas; solo Ia co- 
pagandas conseguidas para es- pia de Ia lista de electores que 
tampar en Ias más gigantescas debe facilitar ei servicio de Esta- 
publicaciones dei mundo (gigan- dísticas cuesta 15.000 pesetas por 
tescas por cúmulo de tiraje) a distrito obtenerla. El Movimien- 
fuerza de ruegos açodados p_or to abona Ia propaganda de los 
millones de pesetas, dan un bar- candidatos de su apoyo y el pre- 
niz de seriedad a Ia burda come- supuesto dei Movimiento se nu- 
dia electoral franquista. Pero tre de los fondos dei Estado... » 
también ocurre que a periodistas Nada más claro. Franco no sa- 
ntas sensibles a Ia verdad que ai le ni saldrá de su « democracia 
poder untuoso dei Banco de Es- orgânica ». Permanecerá en el 
pana, les dé por publicar impre- I oder en fascista porque a el y 
siones sobre Ia última «jornada ai mundo « libre » así les con- 
electoral»   de Espana, en  Ia for- viene. 
ma  concreta  y  acertada  que  re-      A  nosotros  el   asunto  electoral V 
producimos  : no nos importa. Pero vemos con 

(( Madrid, 5 de noviembre. — agrado el desprecio que el pue- 
Según datos oficiales, el 56 por blo espanol manifiesta por Ias 
100 de los electores padres de f*- farsas dei franquismo- 
milia han tomado parte en Ias 
elecciones municipales desarro- 
lladas el domingo 3 de octubre 
«n Madrid. Kn loa colégios que 
per son ai mente hemos visitado Ia 
participación no ha sobrepasado 
el 25 o el 30 por 100 de los vo- 
tantes convocados. Y aún débe- 
se precisar que ei voto es obliga- 
torio (y a tendência única, ana- 
dimos nosotros) para los funcio- 
nários. 

» Para los observadores, ei in- 
terés de estas elecciones residia 
en ei hecho de que se trata dei 
único escrutínio directo en Espa- 
na : los cabeza de família eligen 
a sus representantes para un 
tercio de puestos municipales; 
Ias    organizaciones   sindicalcs    y 

A    elocuencia    de    ios    hechos 
prueba como ei valiente empe- 
no   de   los  mineros   asturianos 

y leoneses constituye el primer jalón 

(Faciores nuevos y nuevas modalidades) 
por Acracio RUIZ Lejos de acceder a Ia petición for- 

mulada por los intelectuales, Ias au- 
toridades franquistas están proce- 
dlendo contra ello para disimular sus 

en ia  vanguardia de Ia lucha contra fj0   nQS   referimos   al  exlli0j   debemoa  responsabilidades   en   Asturias  y   dis 
el  régimen franquista.  Si Ia realidad particularizar   acerca   de   Ias   organi- traer  la  °Pinión pública.  Otro  grupo 

zaciones que dei mismo forman  par- ae   49   individualidades,   artistas,   es- 
iirma que ni los trabajadores dei res- te   Egas 

<
organizaciones que debtoan Cllt0res v  Pr°fesores, han dado a la 

al   desgarrador  S.O.S.   de  Asturias 
to   de  Espana  supieron  corresponder -   la'Tevadurã"def püeWo"prodúctoV PuMicioad   una   carta  solidarizándose 

. J y  que,   con   más  o  menos  posibilida- c,on !os aut°res   de la Primera,  y pi 
Lcon, ni el exílio llego a calibrar el d        t    . h b      vfbrado   al diendo se abra una investigación so- 
vasto alcance de esa lucha titánica SntoonT* aquéilos que en Astu bre las circunstancias de la muerte 
cuya hombria y sacrifícios entrahan ™^Z^^^endían la libe^tod tíel ^^ Manuel Moreno Barranco. 
l!npor18oufrortra

a^Xte her°1Ca' del ^'^" «r unsta^c a" ^»*r- *>*> esto acontece, mien- 
ie«   II   .1°%trabaJadore«  espano. donde ju la intencion     el trás arrostrando todos los peligros se 
les, aentro de Espana, no han dado acuerdo^ debe

J p„mar un Droblema Puena en Espana por poner en la 
rnayores muestras  de  solidaridad  du-  T„   ^^ E.^L^^J""0?!^ picota  al régimen  franquista,  el  exi- 

chispas  * 

Tl™Z^ZlZ^?àaS T1' MarXSu^^alTSr^esS Jj  continua" oyendo y-guardando' si- 
lencio.   iPor   qué?   ^No   es   ello   un gas que tanto dolores de cabeza estãn 

causando al franquismo? El temor «^af V^SS^ Vla^SoTat «"*».' Si en realidad es cierto que 
f^T^TílTTT inC°T beria^es.a7ar kn ctr^^S e„ ^«^upa la liberación de Espana y 
ciente y por el temor, la huelga üe la traiciól, sol como sinónimo no se quiere ser cómplice de esa si- 
los mineros llego a ser traicionada al £ incUIerencla sinônimo tuación aflo ^ &fto ^.^ 
no   ser   correspondida   con   acciones En situacione<; decisivas   in<s trahn. 'icándose; si en realidad no nos he- 
-c^s'IS nÍngU"° de 10S COn" ladore^eSolL  ^«'dSuSSo mos   convertido  en   momias   enclaus- 
.uctos huelguisticos   que  vienen  pro- siempre    ^ su accion solidaria 8 Co„ tradas,   demuéstrese   que  aún  somos 

?aUTfenst Z Wr tl6nen ^H ^ ^ «2ta en circuns ancTas excep. di^°« ^ consideramos parte dei do- 
ía defensa de inlereses limitados a Cj0nales como las ^ lOr de nuestro pueblo y enemigos 
determinadas   zonas.   Estos   conflictoa s[   cada   tratajador   «paltol   So i"eductibles  de la tirania que le es 

STLi
C°SS?íen y C°nHStl- hubiera hechaJsuya la shuicicfn f ^^- Ceamos conscientes de tuiian,   ei médio de expresar un des- rt(:ria^   río 
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lineros  eme i  se- nuestra    responsabilidad    cumoliendo 
('n

n 's V°, qUe eS f Talmefte, "enUd° sunda semana de huelga  teman que c™ nuestro inexcusable deber. Reca- 
en las clases produetoras de toda Es-  £0portar   estoicamente   la   Ldagenc"a  bemos   de   ProPlos   v   extranos,   alli 

a   „„,    .     .  .     . .   ,-. üe  los  suyos;  si  hubiera   compartido r:onde nos  encontremos,  la expresión 
omtta vienè stnn"^ ^^ ' /"' la ^cguridad que engendra el he° folldaria bacia el pueblo que emer- 
m«    X   nr„t«t > senal de alar-  (no de  verse acosado   B

or ge   pese   a   todos   los   contratiempos 
^,'n,\,n[,n, contundente   frente»nligo>   si   lgualmente   ^  hubiese  vls. surgidos   a   Io   largo  de   su   calvário, 
a una situacion ya arumica; el arro- í0 victimizado por las continuas ame- No cejemos en denunciar las confa- 
rLn i S ;allen'es qu^ n° se arre- nazas, y sentido en propia carne el aciones de eábs goibernos que se 
dran; la accion. digna de los que no castigo físico de los agentes dei «or- ln"tulan democráticos, ya que en 

tfemn,, l?sUeind0fffn
aiHnHP0 Hr POr "^ den>> = si- en suma- no s« «u»iera ca- pecidente y en Oriente, y que por 

nfpn   mi  o   f H ?    •  f  r   ,egl-4«cldo   de  la  indispensable   responsa- lüs ma« diversos .procedimientos  con- 
men que a toda costa intenta man- bmdad| gntonces habria cumplido el f-^buyen, publicamente o a escondi- 
^ener al pueblo espanol sumergido en <;Xilio con- su deber » w c   das,   a  mantener ese  foco  de   infec- 
ta   ignomínia.   Leon   y   Asturias,   lu-      ^   muy. de   iamentar   que   asi   no ción fascista  en  Ibéria.  Demostremos 

^m?mPOr su,pr°Pla 'iberÍad lucban fuesé, y de desear que asi sea en Io a los mineros de Asturias y León, a 
asimismq por la hbertad de Espana. SUCesivo, ya que no ha de tardar la l0Í! intelectuales madrilehos o no im- 
«uieralo o no el fascismo, esa ges- repetición que de forma reiterada se porta de <lué rincón de Espana. a 
vabLUHnl f5 ensenanzas «fe los nos ofrece por los que en Espana euant0s se eriJan en protesta y a los 
jabamdores ifwn/ÜM aphcaran BlW tiene**(JkeofHJe dè sebuir sien- «"e protestan en silencio, que A cr,- 
'Ide " «wprtoo. persuadidos de que ac homfees Todo espa.iol exilado llc no claudica ni capitula. No ol- 
rnnnr «n f coheslonada 108™rà debiera aceptar la obligación de cons- lidemos que el silencio es produeto 
reSmerVnJl ?"" T* de U" tituirse en-enemlgo en potência dei c!e la indiferencia; y el ser compli- 
legimen genocida y mendaz, acusa-4 régimen que; acaudilla el general fe- ces por derivación; nos hallaríamos 
cro  ante  la historia. lon>   sielldo   al   par   portavoz   de   los abocados a la traición. 

Durante las recientes huelgas de anhelos dei pueblo que sutre las con- 
Asturias y León, el antifascismo es- secuencias de esa implacable dicta- 
panol exilado permaneció en actitud dura que humilla y desgarra a Es- 
clurmiente. Si, durmió, porque de ha- pana. Si alguna misión tiene el exi- 
ber estado despierto y vigilante, de lio es esta. No llevarla a cabo es vol- 
haber comprendido que es rama des- ver la espalda al pueblo espanol; al 
gajada dei tronco hispânico, de ha- pueblo que tanto se evoca y que con 
uer cumplido con su deber, habria írecuencia se olvida en los momen- 
prestado  mayor   servicio   a  ese   afán teg  difíciles. 
de   liberación   reiteradamente   expre-      Pero hay  más;  Lo  que  por   temor 
sado a Io  largo dei   conflicto.   Cuan-   no   hicieran  los  trabajadores  espafio- 

le, 

Londres,   noviembre   1963. 

IMPRESION   DE   NOVIEMBRE 

Pronto  será invierno 
NOVIEMBRE,     cementerios,     otra rezadora averigua si ha- 

tumbas sembradas de cri- brá colación en crudo, a fin de 
santemos,     coronas    con  recogerla. 

inscripeiones   en   letras   de   oro,      Desea saber un peón si con no 
ánforas  de   cristal,   las   asas   en ir  al  campo  pagarán  el  dia  de 
jarras,   aflamencadas,    mórbidas, animas. 
Gentío.   De  feriai   participa  esto      El ama de gobierno no da  ex- 
más  que   de   necrópolis.   Los  di- plicaciones. 
funtos   deben   temer   que   llegue      Alúmbranse    con    faroles    de 
este dia, contrario a la lamenta- aceite, la saya por la cabeza con- 
ción   de   Bécquer   :   <q   Dios  mio tra   el    frio   y   los    hombros   la 
qué   solos   se   quedan   los  muer» manta. 
tos!» ...Aún suenan las campanas lú- 

Fiesta provechosa para las igle- gubremente. 
sias (responsos),   cererías (velas), PUYOL 
confiterias   (guirlache)  y  tiendas- 
de flores. 

De buena manana se ven mu- 
ieres y hombres de riguroso lu% 
to, con abundantes flores, en di- 
rección dei Cementerio. Ofrenda 
de coéforos innecesaria, porque a 
los muertos, después de enterra- 
dos, hay que dejarles en paz. 

En las cocinas de las casas pu- 
dientes, la pobrería recibe la ta- 
za de almendrada, más la parte 
de castafias cocidas al anis por 
el rosário completo que al amor 
de la lumbre en alta voz rezan, 
mientras doblan hasta media no- 
che las campanas, ahuyentando 
a las brujas... 

Penetra el infanzón haciendo 
piruetas en la cocina y, en la 
creencia de que los senores di- 
funtos con lo rezado tienen su 
ficiente, ordena cambiar de 
disco. 

Petronileta   : 
— Blasfêmia es esto en noche 

cie animas. 
— Pues en los teatros repre 

sentan Don Juan Tenorio esta 
noche. 

Magina Rodríguez  : 
— Antros infernales. jConde- 

n a ción! 
Petronileta  : 
— Suspendan el rosário, que el 

senorín va a decir un verso que 
se saco de la cabeza. 

Magina Rodríguez  : 
— iCondenación! 
Petronileta   : 
— Según   mi   madre,   su   revê 

rencia,   sefiora   tendera,   es   una 
ladrona que roba en el peso, por 
tanto  está  con una   pata acá y 
olra en el infierno, 

Alvará Coello : 
— jMiente  mi hija! 
Regulo Sánchez : 
— ^Rezais o me cubro y lio un 

cigarro? 
Servilio Soler : 
— Pronto será invierno. 
Regia Tolosa : 
— iEn qué se conoce? 
Servilio Soler : 
— En el cielo, amarillo y con 

ojeras. 
Regia Tolosa : 
— Servilio Soler, ^cree usted 

esn Dios? 
Servilio   Soler   : 
— A 'vèces; "èh el dia'jlo sicrii- 

pre. 
Movimiento  de   retirada. 
Abuela Pia tómase dei brazo de 

Alvará, su entenada, preguntan- 
do a qué hora pagarán los sufrá- 
gios. 

«£ra Espana no hay miséria. Todo 
el mundo viste bien.» 

Eso ãicen quienes vam. a ella con 
ãmero y viven en Francia. 

* * 
No es que creamos que en Francia 

se vista mmejorablemente, pero si 
adineraãamente. 

* * * 
En Espana hay buenos sastres,  pe- 

ro demasiados desastres. 
* * * 

Franceses o afrancesados que «uets» 
bienestar en Espana, os conduzeo a 
la estación de Austerlitz para que 
identifiqueis a los espanoles que vie- 
nen, por el traje raíão, la tez pálida, 
la maleta con cinto de cuerda, y la 
bota al  hombro. 

* * * 
Háblenme ya de Cataluna, dei Nor- 

te y de las capvtales maârilena, ara- 
gonesa y anâaluza. Sus «produetores» 
comen y visten justíto gracias a onc.e 
horas de trabajo por dia. Menos, se. 
ria la miséria inmeãiata, el ;olé! en 
ayunas; o un fandango muy serio al 
borde dei cementerio... 

Ja hi som   ! 
* 

Si el espaíiol come y se pasea de- 
centemente, es que Franco le regala 
comida y traje. 

No hay manera más imbecil de de- 
clararse falangista. 

* * 
El espanol conoce Francia y Espana 

por comparaciones deduetivas. Na 
siendo totalitário, no necesita opinio- 
nes de refectorio ni de sastreria poli- 
tica. 

* * * 
Sé lo que pienso antes ãe leer el 

diário, y aun contra la opinión dei 
diário. 

* * * 
Esa prensa paniaguada, peseteada, 

jocunda y nauseabunda: «Franco ex- 
tingue el hambre.ti 

Con  los hambrientos. 
* * * 

Castanuelas,    manzanilla,   manolas, 
toreros, cristeros, panderos y... pana- 
deros. 

iSuerte de estos vacancietos/ ^t%,-- 
* 

Una  corrida,  un NO-DO, 
une merienda en Granada; 
así lo aprenden todo 
sin enterarse de nada. 

CHISPERO 

Cuando volvamos a Espana 
LA magnitud de las próximas ta- 

reas coníederales nos pasa des- 
apercibida. Pecamos de confia- 

dos y, como otras veces, probablemen- 
te tendremos que consolamos con la- 
mentos. ^Situamos en el lugar que D, 

corresponde?    ^Aprovechar    las 

DOr    Sev&rinn    C^amnrx: ntl ya necn°. no se olvide que la Con. 
H^í     ^CVGrmO    \-,ampOS íederación Nacional  dei Trabajo será 

impulso transformador y revolu- 
cionário. El coloso confederai, desde 
su   aparición   en   el   escenario   de  las 

Jte, por cuyas motivos, la Confedera- luchas sociales, ha vivido y vivirá por 
oportunidades que la historia nos de- CIOn NacionaI del Trabajo, es la pri- lo que de común tiene con ia clase 
pare? Seria un principio de muchas "^ QUe esta en la ODligación de trabajadora, con las palpitaciones li- 
soluciones abordarlos y contribuir a resolverlos. bertarias y justicieras. Representación 

Hay que partir de una base de en-  <Conlo? de esa capa social, viva encarnación 
tereza y firmeza Equivocados esta- " Los axiomas dei pensamiento liber- ue las energias hberadoras, la C.N.T. 
mos si creemos, que por tener hoy tario se Presentan, como nunca, ro-,no Puede arrullarse, esperanzada, en 
algún contacto de buen tono con al- fcustecldos de vigor y con una actua- las niP°teticas soluciones de procedi- 
guna fracción dei antifranquismo lidad indiscutible. Pueden valer mu- :,11i;m; governamental, 
manana encontraremos camino expe- cho en la Próxima etapa dei movi- Desde otro ângulo debemos influir; 
dito en nuestra marcha ascendente miento sindical. A los cuatro vientos otro lexlco debe ser el nuestro. Ni es 
Los amigos de hoy, que con su len- P°demos airear y proclamar que toda tactica ni retroceso; hay que avan. 
ruaje se nos identiíican frente a'cbra de Prosperidad social, y de equi- zar' Sl nos disponemos a conjugarlo, 
Franco, dejarán de serio manana aad numana, tienen su primer fuente a aprovecharlo, en cada militante 
cuando se revistan de autondad dê df" abastecimiento en el esíuerzo de ay>. poco ° mucho, algo bueno y 
poder, es decir, cuando sean hombres los trabajadores. Esto quiere decir, ■ erectivo. Es lo que puede interesar a 
de   Estado  en  función eJ1  lógico y estricto  sentido de  justi-   a   Confederacion   Nacional   dei   Tra- 

Afiancémonos bien Senamos rils cia numana, que los que trabajan de-* ;aj°; Lo negativo, lo que minimiza g 
nnjrlr^ eSZmu^rnZio^ben Ser atendídos Inerentemente. ^*g£5£* l0 --napatible con 
y conquista social.  No son líneas pa-      Por infinidad de razones de sentido y    su    finalidad,    cs 

ralelas"   ni    tareas    compleienSiteS.  social- e" u«° de lo defendido tenaz- Z £ ruina l^„P/tP  Tt ^ S1§" 
Una  puede interesarnos muy poco   o  "''ente  p0r rt

la  C'N-T-   a   ^s  trabaja-  averiado no inte^esa a uc N % 
nada; la otra reclama nuestra presen- dores nos debemos y con  ellos tene-     ^™"cercam» a   ,n?Jt££'lÍL « 
cia,   nuestro   esfuerzo,   nuestra  aten-  ?nos ^e estar, otras actividades, que pa^     f con^iencia   doT^ZrT, « 
ción  más  aguda  y  penetrante,  y  en  n° sean la« del trabajo útil y hones-  ^Tes de Z   tr *éamCiÓ  orB    i f 

algunos casos hasta el sacrifício per- t0'  no Pueden m dêben interesarnos d"s nromesâs  oV resisS»    H!       ' 
scnal.   Asi   los   comprendimos   palpi- ")as   *™   Pa^a   combatirlas.   Los   go- ^™"obrc  tas   cÚales    descansará 
tando los ideales de la C.N.T., y tan  fclernos a opnnur; la burguesia a ex- Jnbello,   nnrvpnfr      o,^   descansd^a 

bien   como   yo   sabéis   los   mhes   de Plotar-    La   Organización   confederai cond^ ó°n Cn"'^,™ tdc 

companeros que hemoss perdido. «ta  comprometida,   en  sus  múltiples a esf sTgno ^ador^La Èsnanf m^' 
Las conquistas que sinteticen mte- declaraciones y acciones, a ser manu- 1 lr aifeZinarse la ™^Í,Z 

lés nacional no puede defenderlas la f:]sora efcctiva de la Humanidad. Y tíete tei er su^f m^s efecuvls Tn" n 
Confederación   Nacional   del   Trabajo. los  Honores  más elevados  que pueda ^17 efectivas atencio- 
Dc acuerdo en que es muy interesan- conqmstar, al concursar a la solución        '   . 
te, y urgente, librar a Espana del yu- de los Srandes problemas, es ser con-      bena    ™Perdonable    la   imprecau- 
go  franquista   Pero  después  de  dar secuente  con   sus  ideales  y  con  sus C10n-  Uí Espana franquista descono- 
este paso,  ^en qué condiciones queda Promesas. ce las caricias y estímulos de la li- 

ei pueblo? óEstarán garantizados sus No podemos negar nuestro pasado; S^a la" casta ^tr^ fStar, Un" 
minimos  derechos?   Necesario  es   que bemos de ratificarlo y tremolarlo con  ¥  „   t   L^lt ' t !f ^^ 
pensemos  en este extremo. orgullo.   Nos   inclinamos Tcreer,   no 'outicos mcapacidad  de sus 

Uno de los imperdonables absurdos, negaremos las virtudes que han sido iQué   recursos   ti°ne   pura 

al regresar a Espana, seria asentir a admiración del mundo trabajador   La prosperidad" 
la hbertad plebiscitaria como primera C.N.T. podrá si. resistir alsnin rios™,-     xi„.    " . ' podrá si, resistir algún desga- 

La 

abrir   y   sostener  une  era   de  paz   y 
prosperida'" 

Hay qu 
C.N.T., a] 
los  trabají 

C.N.T.  no puede sumarse a esas ins- fluído  de sus más" sinceras Teoresen-  ^""h^wL 
nirai-irmoci-   „„   h,ri»   „t_„     '   fel hombre, al declararse incompatible 

providencia  de  las  llamadas  grandes» ríe.   alguna defecctón"pero°"eÍ prece- r-Hay   QUe   ratlficar    el   acierto. 
"ico,  dente   de   r 

La cionalistas, rau a la explotacion del hombre p-r 

hbertades. Eso será muy democrático! dente  de  pue^oTírtoer^lnternX ^'tiabaUdoref Z 1^°?   de 

pero  nada   tiene   de   confederai,   r^ cionalistas.   ei   ».«&    H» ..líXZ! los^trabajadores,  al romper el  fuego 

pjraciones;   no   haria   otra   cosa  que laciones   personales irimn   HP r„„  „i V  *" "■ 
elegir a sus opresores, y tal vez a los todas  las  contingências  tenaSconti f„" ^principio estatal   y  declararle 
verdugos de sus  mejores hombres.      nuldad y prosperidad   Nc^, falíarta^ los t ^1LT« CUart61' ^ r6Velad° 3 

Esos estádios de visión política los que honrarán y prestigia^án lasTdeat w!^mamdad u" m"numento de sa- 
tenemos  muy  superados.   £os  proble- libertárias. Prestl8laran ^ ideas biduria   que   nada   ni   nadie   ha   de*. 

mas planteados, en Espana más que     Asi, pues, cuando volvamos a Espa-   us princip^s   a L ífhp?í^fÓn 2?* 
en otro lugar de Europa, son eminen- üa, a pesar de lo que en otros tonos ^HP S^,., Jlberta»os «*tres- 
temente sociales, de agobio inconteni- se haya dicho,  y de otra maneía se dl cíauSon     ^^   ^ mtent° 

al alcance de las fuerzas repre- 
sivas del franquismo y en el mismo 
dintel de la prisión, lo que por co- 
modidâd si no por cobardia fue in- 
capaz de realizar el exilio, lo está 
(levando a cabo un nutrido grupo de 
intelectuales espaüoles sobre quienea 
se han volcado las iras de un sefior 
ministro intoxicado de ínsulas bara- 
tarías. La intelectualidad espanola., 
que en cierto modo fuera antanò 
freno a las « exigências » de la cla- 
se obrera, ogano se hace eco de su 
Infortúnio y no repara en solidari- 
zarse con los huelguistas frente a 
lo- atropellos de que han sido vic- 
timas, recabando justida, sabienda 
que su protesta les' acarreará trás- 
tornos al enfrentarse con la jerar. 
quia del reinado franquista. Es esta 
una gran lección, que debe causar 
sonrojo a cuantos tranqüilamente se 
han limitado  a presenciar  el  drama. 

Esos intelectuales, esos hombres 
que no se resignan a guardar ei si- 
lencio de estatuas cuando descara- 
damente se atropella y escarnece a 
indefensos trabajadores por- ún ré- 
gimen que es vergüenza de Espana 
y debiera ser vergüenza del mundo 
civilizado, nos merecen gran respe- 
to y alta consideración. También 
ellos deben ser dignos de nuestra 
solidaridad, por cuanto su actitud es 
la continuidad de Asturias y León 
mediante la asociación de intereses 
morales, pugnando por despertar los 
sentimeintos de un pueblo narcoti- 
iíado y de un mundo sordo al dolor 
humano. 

El músculo y el intelecto se han 
dade la mano; se han abrazado den- 
tro de la desgracia que a mineros e 
intelectuales es común; y esa con- 
fraternización de sentimientos e in- 
quietudes, esa accion solidaria, vie- 
ne a crear nuevos factores que se si- 
tüan frente a la cerrazón del régi- 
men para exigir de este aquello que 
por solicitud jamás podrá obtenerse 
de ningún tirano. Y esos nuevos fac 
tores constituyen a su vez una nue- 
va situación que a nadie debe esca- 
par. 

Gregorio Quinfana 

Algo más sobre nuesiras ideas 
COMPARTiA Felipe Alaiz nuestras inquietudes 

en cuanto al porvenir del Movimiento Liber- 
tário. No en cuanto al porvenir de nuestras 

ideas. A este respecto, expresaba un estoicismo helé- 
nico nutrido de una confianza razonada: «O la 
Humanidad adepta nuestros principies o va al caoa 
—.decía—. per.) infinidad de signos dan prueba, 
diária prueba, de que nuestras concepciones van 
penetrando en la sociedad. Aparecen desfiguradas 
por las aparências. Se presentan en curva vaci- 

t lante e imprecisa. Pero todo deja prever que con el 
tiempo   adoptarán  la  recta  correspondiente.» 

Será todo ello posible —le decíamos—, pero una 
realidad comprobable nos demuestra que les movi- 
mientos de avalizada social se hallan en decadência. 
El nuestro no oírece perspectivas florecientes. Pasa- 
mos por un penodo ingrato. 

«Efectivamentfc — nos contestaba—. Nos hallamoa 
en el período grávido de la pre-gestación. Algo dis- 
tinto a lo conocido se perfila en el horizonte eh 
cuanto a formas de desarrollo y de accion. pero lo 
efectivo es que nuestras- ideas han penetrado, aun. 
que de manera casi imperceptible, en la mentahdad 
de las gentes evolucionadas, y que esta penetración 
se traduce en realidades concretas. No hablarán de 
anarquismo y hasta se imaginarán ajenos al anar- 
quismo los indivíduos, los grupos sociales, los orga- 
nismos que, sla saberlo a ciência cierta, proceden 
en base a soluciones de tônica anarquista.» En apo- 
yo nos cfrecia ejemplos que n0 se nos aparecían del 
todo convincentes, alimentados por una razón que 
a nuestro impulsivo juicio se nos antojaba funda- 
mental: si nuestro movimiento decae en efectivos y 
no se valoriza por otros médios; si pierde influencia 
en los médios cbreros ; si queda relegado a algo asi 
como una secta adoradora de ciertos princípios, el 
porvenir social será cada dia más íncierto y nues- 
tras ideas que-darán como patrimônio de grupos 
selectos, pero reducidos, con escasos recursos —de 
toda índole— para propagar eficazmente nuestras 
caras  concepciones 

■ 1931. Dias ac.iagos. Poços meses antes se producía 
en Argentina cl golpe de Estado, cuyo mascarón de 
proa era el general Uriburu. Los induetores directos 
y efectivos eran de origen doloriano. El presidente 
Yrigoyen dijo ino■! a las intenciones expansionistas 
de Mr. Hover, el entonces presidente de los Estados 
Unidos. La P.O.R.A. había dado reciente prueba 
de un potencial y de una combatividad extraordi- 
nária enfrentándose victoriosamente con três colo- 
ios de la industria norteamericána: la International 
Truck, la Genural Motors Corporation y los mag- 
netesdel petróieo. La reacción uriburista se abatíó 
contra los hombres de la P.O.R.A. Persecuciones, 
torturas, asesinatos, detenciones en masa, rapto de 
militantes, depenaciones a Martin Garcia, a Us- 
huaia.   la   termble   Tierra   del   Fuego,   deportaciones 

a Europa, al Uruguay. El fatídico barco «El Chaco» 
Uevó durante vários meses su carga de proscriptos 
por todos los mares y puertos del mundo. En nin- 
gún país se aceptaba a los deportados militantes 
de  la P.O.R.A. 

La reacción desencadenada contra la P.O.R.A. con- 
tinuo bajo diversas formas y procedimientos hasta 
la caída de Forón. Vários lustros de persecuciones 
se sucedieron  sn   períecta  continuidad... 

Un puhado de militantes tuvimos la fortuna de 
podemos acoger a la hasta entonces proverbial fra- 
ternidad uruguaya. Desde Montevideo desarrollába- 
mos intensa campana contra la dictadura de Uri- 
buru, sin perder de vista los nubarrones que oscu- 
recían ei horizonte en diversos puntos del globo, 
principalmente   en   Rusia,   Alemania,   Itália... 

En la calle Rio Negro monto D. A. de Santillán 
una librería., Duro poco tiempo el ensayo, porque 
nunca tuvo Santillán espíritu comercial, detalle que 
va en su honra. La libreria constituía un centro de 
reunion de militantes andarlegos, venidos de los 
más distintos países. Es asi como se pulsaba la 
situación de nuestro movimiento en el mundo. Los 
momentos eran difíciles. Se pensada entonces en la 
necesidad de reaccionar energicamente, mediante un 
reagrupamiento de fuerzas militantes en los países 
en que tal cosi fuere posible. Santillán —que aca- 
riciaba la idea de constituir grupos armados de 
milícias populares, contaba con Mario Mariani, el 
autor de «Pobre Cristo»— acababa de ser expulsado 
del Brasil po- su participación a un movimiento 
revolucionário, Y Mario Mariani decía con profunda 
amargura: «He escrito tanto, he realizado tanto 
esfuerzo para provocar la rebeldia en el espíritu 
de las gentes... Me sentia orgulloso de mi obra. 
Fero hoy piensc que para triunfar en la revolución, 
un canón vale más que todas mis pilas de papel 
mipreso...» 

D. A. de Santillán se anticipaba entonces a pre- 
ver lo que hoy cs en nosotros motivo de general con- 
goja, sino de teria reflexión, y pronunciaba Santi- 
llán una; palalras que hoy se nos antojan proféticas. 
Decía que nos quedaba una esperanza —aún no 
muy sólida— para recuperar nuestra influencia en 
el mundo del trabajo y para atraer el interés de 
los médios intelectuales preocupados por la «cuestión 
social». Esta esperanza —decía Santillán— se halla 
en Espana, pais donde nuestras ideas han cobrado 
interés y fuerza, penetrando en las capas populares, 
haciéndose caru-j y razón en el campesinado. Poco 
tiempo antes Santillán tuvo ocasión de percatarse 
de Ia situación del movimiento libertário internacio- 
nal por su participación —en Berlín— en el Con- 
greso de la A.I.T., en tanto que delegado de la 
P.O.R.A. No s • hacia grandes ilusiones y concluía 
en que si no &t lograba efectuar un movimiento 
revolucionário triuníante, que permitiera dar un 
impulso  vivificador a  los  movimientos  socialistas de 

(Fosu o la página 2.) 
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